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A Mr. A D A «s s , Miniflre - Plénipotentiaire 

âcs États-Unis en Hollande & pour les Nego- 

tions de la Paix générale. 

Remarques £éniralcs,& préliminaires. 

J|Ie viens de lire, Monfieur, avi^c ' 
tonte Pattenticm dont je fois capable, 
les différentes conftitutions que fe font 
données les Etats-Unis d^ Amérique ; & 
-puisque vousledefirez, j'aurai Phon- 
neùr de vous Ëiire part dé mes remar-< 
ques: j'efperc que, vous, voudra bien 
m'appsendfe ce qoe j'«n dois penfer/ 
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regardé ces facrîfices comme un tribut 
qu'il étoit jufte de payer à' la protec- 
tion qu'elle vous accordoit,& dont vous 
aviez befoin. Après la dernière guerre 
qui fit perdre aux François tout ce qu'ils 
pofledoient dans votre Continent; vous 
comprites que vos maîtres s'étoient af- 
foîblis par leurs cuaquôics mômes; vous 
fçntites enfin vos -forces; tandisqué la 
Cour de Londres ne s'appercevant point 
du changement arrivé dans vos intérêts 
& les fiens, voulut appefantîr fon joug 
déjà trop rigoureù3t: & ccpenflitot il 
vous étoit permis d'efp^rer un fort plus 
heureux, & de former une puiffance 
indépendante^ 

En ne cohfultant à V0tré égard 
que l'avarice & l'ambition , on vous 
contraignît à vouis rappeller que 
vous étiez Angloîs'; & la forme 
iu gouvernement à laquelle vou5 é* 
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lo . Des États *Unis 

Cbnfcîl Amphîâîonîqaejinaîsibrmé fous 
de plus heureux aufpices que celui dé Tan- 
cîenne Grèce ^ fera le centre c(Hnmun où 
tous les intérêts particuliers iront fe 
confondre, pour n'en former qu'un gé- 
néral 8s toujours le même. luCS Délé- 
gués des États il cette augufte ^^em- 
bléc , y acquerront néceflàirement des 
vues plus étendues JScplusfociales, &: 
à leur* retotrr , ils les' communiqueront 'à 
îciirs concitoyens. ' 'Puiflent toutes les 
provinces qui font cifconfcrites dans 
des limites déterminées , comme Mas- 
faciiuflets ^ii^onneéticut , Rhodes-Ifland, 
New-Jcrfejr ,*Delawarre , Marylandn'ê- 
tre travaitl&S que d'un feul défaut qui 
hoiïore les nations ; Je veux jparler de 
cette îïeurcux abondance de citoyens, 
qui 'en faîfiait l'éloge d'un gôui^iême- 
'ment^nelaifle pas quelque fbis de lui 
être à charge* Que ces États ^ Môh- 
ficur i qtie]e vletls de nommer i renou- 
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yellentrle fpeâfifile que if^lûima^iitrefiûs 
la Grèce éoot .les iColotnies .fafiweoies 
fe firent partout une sm^âUe peitiikt 
J^efpere xpt loind^abufer de la multitu^ 
de.de ktirs jdicoyefi8.pcmr &irip des vam^ 
^pÊtes '^ ils les ;emrersont dans Toi çorb- 
iri&oes qui Ji'ont , pom^ainfi. ; dire v^* 
€une.i9Dme dans le eomâneot^ Se dont 
ies terres^ défirent des oukî^titasuEs) ces 
çetipladies''reBsisetaQEit :plus i§Eni^^ 
les Uens cdo votre union A: de ieos^r» 
téréfiSb • . :.:. ^.: • y- -^ 

J>iit» a votas tAppéûët^-Wks^ 
fieur, "tout ce. qui peut contribuer m 
liÉnigéur. ^ ^^ilinénqtè. Vi^s avez: 
:«^uif ^tteindApmilaiMtf ai«nt ^ie 
comotoetl^ttmliâtàmv ^'ï^^ 
^B*ilai'l»rez^ ffrâftlte âstiém^ TEû^ 
MfA fe fimt dé^eupSédS' fe a^Mks^ien» 
écaUlOtaw leuïB^ôâfoÉîey lei'âttt 

<V«(ur cVbtw^ ^# l6S droits 



14 Des ÊiiUs-^Unis 

té la méthode mod^rûe :de dlvifer les 
pays en citttoi» ou dîftriéb qxii déli- 
bei^nt à paftd^leaffi intérêts y nomment 
ciMC'^ném» «c «hœçcnt ôe leurs pou- 
▼ôks tes tirki^ytoà qrinfai jugent W plus 
digufis dô Idifé^onfer diiM iTâfiëmMée 
légiOatifè detti^ûbliquéi! Il vous eft 
dès-lors beaucoup pliis àflë tf^y mettre 
Tordre^r Les Répr^S(&ntans ntferom ^- 
mais eii aflfeiB gcûd * neni^i^ prour que 
leuraffe^léeipuiir^ dégéMirer ^en co* 
hue. Ife ciaindtoiït i^ûtpînloii publi- 
que , ils fhuTMt qu^il)^ auront à répon- 
dre de leur conduicA leurs ^commet- 
tans. S^ite <& trompéat , I^eçieur ne 
prôduifa qù'iin >iitfl p%&9^^ -P^^ q^e^ 
leur' oomÉliifflott tf*^ «xAnitaelle^ éU 
k Te^im «0me à^dairer feuvi fucces- 
fears qui rj^Uferofit iturs.&uces ikof 
beiueoup 4e peisle» v 

' l'B^ivoîs «v*c pliîfir , MwifieurVÇie^ 
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dans tous vos cojifticutîotis vôtis avez 
religienfement refpeâéles' droits que 
vous avez reconnu^ dans le peuple. 
Elles OQt même mis fous leur pfo 
teâion 40US 1«b hoàmês^qui x^fbht 
ftA encore faeiobres Ae la république; 
parct qia^ fi^eo. ^payent paietiçs elm- 
ges & ont vendu le travail <ie leurs 
ttains^idfsmasttres. Ces bommes fous 
le aoœdMekves,& ipépfU'és'clieel^^ 
Micieni»^ Se^ aii}ourd%ui en 'Bilfope 
avec le ti«rèée r}a libère; languiAfodt 
4aB§ wi ^^tablè^felayage; vous avez 
tvL VHàbittté éb les'atâUiber au Ibtt 4» 
U ijiépÙbt^cie «n leur' foUrûifliMMt itp 
'iùf^féB^le^fbsûf^é letit état te: d^-. 
'éuérUr uà; pécule le tme indufbie i|ài 
lès élevwnt â ïa àlghitié'dé citoyens; 

■(7;îsT par une fiu.te dé ces pïîncV 

'pes â'iiuBMbîié^^^q^^^ voûà aviez adopté 

çhez'vbus^ paf une loi pWtiCtillefe & 
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euthentîquci là jùrîfprudence des Jur& 
qui éïl tout ce cjuelei hommes ont imar^ 
giné àe |»lus fage pour ét2LblIr-.eûtre les 
forts &• les foible» onic fonç. d'éga- 
lité , ou . plutôt une .véritable égali- 
té. Vous avez triTuré à chaque citoyen ■ 
cette premier© fiireté &. la plus effenr 
tielle ^ de ne pouarok être opprimé par 
un ennemi puilTant. . Le magiflrat lui- 
même ne. peut poînjt.abu.fer de Ton pour- 
voir pour fervîr- des payons p^rticuliçn 
.res , en ieignaot de : travailler à . la .fur 
reté publique. On diro.it que dans la 
plupart des États de l'Europe ,■ la jurit 
prudence ..criminelle; p'a^f^é inventée 
^e, pour- permettre/au •gouvernepient . 

de ikuïer les coupables gui ' lui font 
chers ». ou. de faire périr, fes ennemis 

innpcens par lé mîniftere même d'une .* 

jùftice qui fe proûitue à fes volontés. . 

. V.pus ne.cQnnoïÔez point , , & j'efpere 

.^ vaufiie connottrê; Jamais ces pro-*- 



cédure^ clandeftines & fecrctes, capa- 
cles d- effrayer affez .rîfinocence pour 
h troubler', Pinterdire'^ &- lui ôter le 
laog-froîd dont elle a befoin pour iè 
défendre. Vous vous fbuviendrez tou- 
jours quec^eft^ en vovdant vous priver 
de la fureté bienfaiîaàte .de vos Juré$ » 
pouf vtou^ foumèttre -aux tribunaux de 
Londresjque'PAngleterre a tentid- établir 
fur vous ià tîrânnie. Vous voyez en-^ 
fiir que c'cft- à^ cetite jurifprudence ik-- 
hitaire que Jes Angloîs doivent le: reC- 
te^ dé liberté- dont ils jouiffent.» :& tfet 
efprit national qui les'fomient' dans 
leur décadence. Tandis que. les .Grands 
&,les Riches fe vendent lâchement aux 
Mmiftres ; que deviendroît la nation fi 
k peuple- privé de^ la protcâîon des 
Jurés pouvoit être opprimée par des jvi- 
gemen^ arbitraires? Il.perdroit fon cou- 
rage te fàfierté, la dernière reffource 
de. r Angleterre, Le& Etas-unis. d^A*. 
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mériqœ n^aurotit jasmis lien ^ craindre 
à œc éguA:^ 0h n'oublient jamais que 
leis auteurs iàpMxkts jgtfstokr^ conlH- 
tutkms ont recommandé à la p uipmce 
l^iAativs as corriger le^ loix qui fopt 
irc^ féwces^ qpX flétrirent l'amç» ^u 
IWarouchent^ .& ^i ja-étant $u pro* 
f (mionnées 1 jla is»me dos délits^ne 
peoiiânt :^ue j^^jr ésm Trerreur les 
citoyens peu lédaifés, incapables de Té* 
tre^ & qoi s'cwt jpQint^ d'autre morale 
ique celle que «leor 4o|iQent les loix : 
ils xonfimdrûienc ja sature de leur^ 
^Beroirs , Se ne lâui^îenc pcônt quels 
Cinties viees'dontik dsiiNÙt/^oigiaer 
avec le fdus de &m. 

A PU à s («lous avoir josi^fé n»$ ^ipé- 
ranees; jene4o|6,pas.9l\fânfimtf vpus 
caolier mes craintes. Je con^iejràw 
avec vous que la JDémocraitte doit iêr- 
Tir^ de baie à tout gouYesnement qw 



veut rwtt le meilleur parti poffîble ^s 
Citoyens. En effet, il eft aflfez j^rou- 
▼é par une expérience confiante que 
pe Â^eft que .par .ce moy^n qoe la^nul^ 
titude çeut s'iméieffer aa biea de la 
patrie^ Jk m la iscir^nt arœ ^mtanft 4e 
vile que (de :ttourage9 8?affiicier icsi^oal- 
jque dette Jà la. fagcffis rde fts coodac- 
tturs* Mais vous .cos9ienâroe , fje 
xvcis, avwœoi que cette îDémccniie 
Jrtiuc 4tie xQsoiée,^ îtraspàréè âc établie 
joc^ec la jplvtt ^granOe prudence* Je Jinms 
. ijpriè dUibSscwr >que k muljtitiide ^dégia-* 
Mt psr ides ^^efbhn aie ^ea -emfAoiff wpÂ 
âacopdanvieiitÀ :lYig|i(mme*'8c à des 
^eiîfëea Yiks AcJbai&V^ n'a ci les iiu>- 
^BDA J3i'ie teqiiAe a^âis^or par les itié- 
ditadons julqu^Sfllux priîQCipes d*utié iftge 
politique. Se laiffimt ,donc goÙTen^r 
par fcs préjugés, elle ne jugera du bien 
de l^JËtàtt que par fes intérêt^ pariicu- 
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'Uérs, fie (Je.qulluifem' utile. lui pa- 
uoîtra fige. . 

. Ljb -peuple ne peut fe croire libre 9 
fan^ être tenté d'abufer de fi liberté , 
' parce qu^il a* des:paflîons qui cherchent 
cratinuellement à fe mettre. plus à leur 
aille* Oh: fe forme dea éipérances qui' 
préparent le^ elprhs àj être moins doci- 
les; on ne peut s'empêcher d'entier' 
10/ :fi}rt de fis fup^iéuss, &- bu: vnu- 
droit s'élewr jusqu'à eux , ; du. les ra-- 
baiffier jufquJà^ foi: Qu'arriVé*t il de 
là? i Lesxûoyens de la première dafle 
ont auffî' leurs paffions qui, fi je^ puis 
parler^ aînfi,. ^ gendarment contre _la 
prétendue in&lence^du. peuple. Onl'ac- 
cufera.de formée des projets fui vis d'4i- 
grandiflemenû, tandis qu*il ne fait en* 
core: qu'obéif aux oirçonflances : il fil^- 
loit Pappaifei?i&:.<mrirritew. ?our con- 
firyerfon crédit, on cherche à l'auge 
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-menter, & telle eft Pillufion des pas- 
iîons 9 qu'en afpiraiït bientôt à la Ti- 
rannie, on. croît ne travailler qu'à l'af- 
fermiffement de ji'ordre & du repos 
public. Les clprîts s'irritent ; une pre- 
mière înjuftice en rend une féconde 
néceffaire, les injures furvîennent. La 
vengeance feul fert alors de politique* 
Les révolutiojis fe fuccédent & c'eft 
la fortune feule qui décide alors du 
fort de la République. Je ne crois pa's 
m'abufer, Mônfieur, par des craintes 
vaines: ce qui eft arrivé conftamment 
chez tous les peuples où la liberté des 
citoyens n'a ' pas été étabKe & ména- 
gée avec autant do fagefle qu'à Lace« 
demonc, doit inftruire lès légiflateurs 
è n'employer la Démocratie dans une 
République qu'avec une extrême pré- 
caution. 

Ok jne dira peut-être que les lois 
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Américaines font calquées Tur les loix 
d'Angleterre , dont tant d'écrivains jont 
loué la fegdfe; j'en ccmviens., &.je 
voudrpîs pour votre bonheur pouvoir' 
n'en pas convenir. On voit , Monfieur, 
dan; vos loix l'efprit des loix Ang^oi^ 
fes }, mais ]e.vûU5 prie de remarquer la 
prodigicsufe dîffi^^OBice qu'il y. a entre 
votre fîttiadb® & ôelk de l'Angleterre. 
Le gouyemement Anglois s'eft formé 
au milp^^e In barbarie des fiefs. On 
croyoït, j^e- . Quillaume le Gonguéran t 
& les lUufpffeurs poffédoient-feuls tou- 
te la puiffapçe puWique ;. & tant s'en 
faut que le pQufde ne le crut pas né 
pour la feryitude, que les Barons eux-\ 
mêmes ne craydent. tenir leurs préro- 
gatives que de la munificence du Prin- 
ce. C'eft une vérité dont on ne peut 
douter ; fi on lit aveo quelque atten- 
tion la grande Charte que les Barons 
arrachèrent à J^ fins terre ^ & qui 
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devint à la fois' le principe de tous les 
xnouvemensxonyuHi& que la nation a 
é^ouvés^ & la règle: de li^ coi^duite 
qu'elle a tenue jufi|u'à ^préfçnt pour 
établir la liberté^ donc elle jcwit eiiGorfi 
Ceft ajinfi que a'eft fermé lentement 
le caraâeie national dea Anglais: i^-> 
cun s'eft accoutumé pcti i pçu. à Ift . 
place qu'il occupe» & ^ habitude 
routinière a aflbcié l'ambition -du Prin-; 
ce & la liberté des £[ijet& 

Les Etats -unis d'Amérique fefont 
formés d'une manière toute différente » 
St leurs loix. ne foat point, l'ou^ff«g(B de 
pbifieurs fièckft &; de milles çic&QiiST 
tances çomrairda. ^' jCb Sont Joccedées 
les^unes aux* autarea» ifeeoBwniOi^efsou* 
dâéfl^^ qoi. OM réglé iJeurs cxmlHtu* 
tioos» (Mut adopté lea^vma & Iâg{i;^prinr. 
ciçes de Locke fca: l%.Uberté aajïU«U« 
de rbommt,. &, i« Mtui« éa.gouves^ 
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nement. Mais ce paflage de la fitua- 
tion où vous vous trouviez fous la do- 
xninatîon ^ Âogloifê, à >celle où vous 
êtes aujourd'hui , n^ - 1 - il pas été trop 
brufgue ? je craindrois que les efprics 
n^ fbffent pas affez préparés ;& j'ai 
. lbuvent?tfit,à quelques-xins devos com- 
pa(tHotes,qucjem*intéreffois trop à leur 
fof tune poùrne pas leur délirer une guer- 
re «qui par fa longueur pût les corriger 
de leurs préjugés, & leur donner toutes , 
les qualités que doit avoir un peuple libre. 

Permettez moi , Monfieur , de vous 
demander iî dans vos nouvelles loix , on 
•s'eft bien proportionné amclumières , aux 
connoifTftfiGe^ 8c auxpâffions de la multitu- 
de qui h^eft jamais ^t% éclairée pour con- 
fondre là liberté & la licence. Ne lui a-t- 
on pas plus proniis qu*on ne vouloit & 
qu'on ne pouvoit tenir? S'il eft vrai que 
par une fuite de vos liaifons avec l'An-* 

glc- 
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« 

gleterré', il y aît parmi vous un germe 

d'Ariftocratie qui cherchera continuel* 

lement à s'étendre ; n'y auroic-il point 

quelque imprudence à vouloir établir 

une Démocratie trop entière ? C^eft. 

mettre en contradiétion les loix & les 

mœurs. 11 me femble qu'au lieu de 

réveiller magnifiquement l'ambition. & 

les efpérances du peuple , il auroit été 

plus fage de lui propofer fimplement de 

s'affranchir du joug de la cour de Lon« 

dres , pouf n'obéir qu'à des Magiilrats 

que la naédiocrité de leur fortune ren- 

droit modefies & amis du bien public; 

en réglant fes droits dé façon qu'il ne 

pût craindre aucune injuftice : il auroit 

fallu principalement s'occuper à mettre 

des entraves à l'Âriilocratie , & .faire 

des loix pour empêcher les riches d'a^ 

bufer de leurs richeifea & d'acheter 

une autorité qui ne doit pas leur ap* 

portenir. 

B 
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J E croirois que les conftitutîons A- 
.«léricaiDes vous niettènt dans le même, 
cas où les Romains fe trouvèrent a- 
près avoir chalTé les Tarquins. Pour 
intérefler le peuple à la caille de la li- 
berté, les Patriciens lui firent les plus 
magnifiques promeffes. Ils s'emparoicnt 
de toute la puiffançe publique; tandis 
que les Plébéiens de leur côté fe flat- 
toient de ne plus obéir qu'aux loix. 
Les uns abuferent de leurs forces , les 
autres étoient trop fiers pour y confen • 
tir , & de ces intérêts oppofés nacqui- 
rcnt toutes les diffentiôns de la place 
publique. 

, Vous me direz fans doute. Mon- 
fieur , qu'il n'eft pas malheureux pour 
4es. États - unis d'Amérique de res- 
fembler aux Romains dontlaRépubli- 
que a offert le fpeélacle le plus admi- 
rable & établi fon empire fur tout le 
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monde alors connu. Je prendrai la li- 
berté de vous répondre qu'^ii effet , il 
n'y a point aujourd'hui de peuple qui 
ae pût aifément fe confdler de leur 
reffembler dans leurs fautes , s*îl pou- 
Toit leur reffembler dans tout ce qu'i^ 
ontfidt de grand , de fage &de magnani- 
me. Mais par malheur nos mœurs mo- 
dernes ne nous permettent plus d'avoir 
de pareilles elpérances, & ces moeurs 
ontpaffé jmlqu'en Amérique. L'amour 
de la patrie , dé la liberté &: de la gloire 
n^abandoimoît point les Romains, mê- 
me dans les momens où leur emporte- 
ment paroiffoit extrême; & leurs pas- 
fions s'étoient accoutumées àVaffdcier 
avec lajuftice & ^modération. Il y 
a longtems que la politique de l'Eurojc 
fondée fur l'argent & le commerce a 
fait difparottre les tertus antiques; & 
je ne fais lî une guerre de fept ans a 
pu les feire renaître en Amérique, Quoi- 

B a * 
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qu^il en foit, je crains que les riches ^ 
ne veuillent former un ordre à part &, 
s'^emparer de toute l'autorité, tandis 
que les autres trop fiers de l'égalité 
dont on les a flattés,, refuferont d'y 
confentir; & de-là doit néceflairement 
réfulter la diflblution du gouvernement 
qu'on a voulu établir. Si cette révolu- 
tion fe fait d'une manière tranquille, 
infenfihle &<:omme par diftraélion ^ ce 
feroit une preuve que les âmes n'au- 
roient aucune énergie : il efl vrai que 
la République ne feroit expofée à au- 
cune fédition, aucun orage; mais de 
quelle ûoblefle , de quelle générofité • 
■ les citoyens feront-ils alors capables? 
Et fans ces qualités peut-il fubfifter 
une vraie liberté ? 

Si ce changement éprouve au con- 
traire quelque réfiifbncc , quelles caba- 
les , quelles intrigues', quelles menées 
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lourdes ne fauf-il pas craindre? J*en 
vois réfulter la haine , la jaloulîe , pas- 
fionsquine mefurent point leurs dé- 
marches , & qui traînent à leur fuite 
mille autres vices qui font les avan- 
coureurs d'une tirannîe , tantôt auda- 
cieufe & tantôt timide. 

Je m'arrête,M6nfîeur,en entamant une ^, 
nouvelle queftion , je craîndrcMs que ma T 
lettre ne devînt trop longue. Dans celle 
que j'aurai l'honneur de vous écrire de- 
main ^ je prendrai la liberté de vous faire 
part de mes réflexions ou dô mes fcrupu** 
les fur les loi± de Penlllvanie , de M a»« 
fachuffets, & de Géorgie. Pourquoi 
vous diflîmulerois-je mes craintes & mes 
doutes, puisqu'ils vous prouveront l'in- 
térêt que je prends au fort de l'Ame*, 
rique & que je les doî^ aux fenûmem 
dont vous voulez bien m'honorer. 

A Passt 2^ Jidllet //<?j. 
B3 
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II. L È T T R R 

ReflexioTUifur les hix de PcnJUvanu^^ 
de MaJTachufetts . ù de Géorgie, 

■! > ' <! • n > 

TT 

^ E crois, Mdnfîeur, que pourpro- 

céder d'une manière fûre , je dois d'a- 
bord m'attacher à l'examen des lôix 
fondamentales; & j'entends par ces 
mots la forme que chacune de vos Ré- 
publiques a donnée à fon gouvernement. 
Ccft de-là en effet que chaque peu^e 
•tire fon caraûere & parvient à le fixer. 
Si ce gouvernement pourvoit à tous 
fes befoîns, fi toutes les parties en 
font fiûtes les unes pour les autres , il 
elles tendent toutes à la même fin ; & 
qu'au lieu de s'embaraffer & de fe nui- 
re, elles fe prêtent un fecours mutuel; 
je fuis fur que de jour en jour la prof- 
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t - 

périté de la République s'afFermîra da- 
vantage. 'Pourquoi? Ceft que les pas- 
lions , après avoir fait des efforts inuti- 
les pour fe fouftraire à l'autorité des 

, loix & les violer impunément, pren- 
dront peu à peu le parti de fe foumet- 
tre pour fe trouver elles mêmes plus à 

, leur aife. Le citoyen aura alors les 
mœurs de fon gouvernement & la focié- 
té ftra aufli parfaite qu'elle peut Pêtrc. 

Mais fi la puiffance légiflatîve qui 
cft Tame de TÉtat ^ ou le pivot fur lequel 
tourne toute là machine politique , n'eftr 
pas établie fur de juftes proportions; 
quels défordres au contraire n*en doit- 
• il pas réfulter ? La Penfilvanîc a con- 
fié le droit de faire les loix à une 
Chambre compofée des hommes li- 
bres de la République , & choifts 
pour y répréfenter les habitans de leur 
villc'^ om de leur Comté & porter en 
B 4 • 
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leur nom les loix & feire les réglemens 
qu'ils jugeront les plus lalutaires. Il 
cft ordonné que les Répréfentans fe- 
ront choifis parmi les hommes leis 
plus recommandables par leur fagelTe 
& leur vertu. Fort bien ! Mais je 
vous avoue, Monfieur , que je ne comp- 
terai fur cette loi de flile qu'autant 
que le légiflateur aura pris les mcfures 
néceûaires pour qu'on y obéifle fidè- 
lement. 

Sx par leurs mœurs les Penfilvaûienf 
font difpofés à fe conformer à ce rè- 
glement; fi la probité leur efi: chère , 
s'ils font difpofés à la récompenler; 
je demande pourquoi le légiflateur or- 
donne que l'éleélion des Répréfentans 
fe fera au fcrutin. Cette forme d'éle- 
élion qu'on croit néceffaire me feit 
conjeélurer que la Penfilvanie efl: biea 
loin d'avoir l'elprit qui doit animer 

une 
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uoc Démocratie. Je penfe que d'une 
part, il y a déjà des hommes aflez 
puiflans dans leurs villes & leursCom- 
tés pour qu'on doive les .ménager ; & 
que de l'autre on ^uroit de la peine 
à y trouver des. Electeurs qui ôfaflent 
dire ouvertement leur avis. Dans tou- 
tes les républiques bien gouvernées, je 
vois , Monfieur, qu'on a voulu que 
les citoyens euflent le courage de pro- 
noncer à haute voix leur fentiment : 
c'eft les accoutumer à n'en avoir que 
. d'honnêtes. Les plus fages politiques 
de l'antiquité ont blâmé l'ufageduScru- 
tin , & on peut fe rappeller ce que 
Cicéron en dit dans un tems où la. 
Republique Romaine étoit partagée par 
des partis qu'il étoit fi dangereux d'of- 
fenfer. Quand la vérité éft obligée 
de fe montrer en fecret & fous uii 
mafque , le menfonge efi: bientôt prêt 
à fe montrer effrontément. Si le fcru^ 
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tin annonce la décadence d'un Etat 
libre, on ne doit' pas remployer à là 
naiffançe. S'il eft néceffaire , concluez- 
en qtf il faut reflerrer les droits de la 
Démocratie. 

Personne, cft41 dit, ne pourra 
être élu Répréfentant d'une ville , ou 
d'un Comté, à moins qu'il n'y ait ré- 
fidé pendant les .deux années qui pré-» 
céderont l'élcâion. Cett€ loi, il eft 
vrai, eft plus fage que celle d'Angle- 
terre qui permet d'être Député au Par- 
lement de la part d'une ville ou d'un 
Comté qu'on n'habite pas ; mais une 
épreuve de deux ans ne ftiffit pas pour 
gagner ma confiance : pendant un fi 
coiirt elpace de tems , un homme dé- 
pravé peut, fans beaucoup de peine, 
cacher fes mœurs & montrer des fen- 
tîmens qu'il n'a pas. J*cxîgerois qu'un 
candidat eût paffé par quelque office 
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-public de fa ville ou de fa Comté, qui 
Teûc mis à portée défaire connoîtreXa 
probité &: fes lumières. Le^ hommes 
en général n'eftiment que ce qu'on 
leur fait acheter un peu chereftient; 
& il importe beaucoup que la puîffan- 
ce légiflative foit compofée de citoyens 
accoutumés à fe refpeéter, & qui ayent 
une haute idée de l'emploi auguftc 
dont ils font chargés.. 

Tous les États - unis d'Amérique 
ont exigé une certaine fortune foit dans 
les Répréfentans , foie dans leurs Elec- 
teurs : la Penfilvanie feule admet in- 
différemment à ces prérogatives tous 
les habittns qui pendant un an auront 
payé les charges de l'Etat. Il femble 
que par xet arrangement le légiflateur 
fefle plus d'attention au mérite qu'à la 
fortune; & rien au premier afpeâ: né 
pàroît plus jufte; mais n'y ti-t-il pas, 
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Monfieur, des circonftances où leplui 
grand bien n^étant qu'une chinaere , 
on doit fe contenter par fageffe d'un 
établiffement moins parfait? Si une Ré- 
publique eft aflez heureufe pour ne 
connoître encore ni les richeffes , ni la 
pauvreté;. on peut, on doit même y 
établir la loi de la Penlilvanie, parce- 
quelle ne choquera point les mœurs, 
publiques > & fera favorable à la Dé- 
mocratie. Mais fi la fortune a déjà 
mis entre les 'Citoyens des différences 
qui ne permettent plus que les condi- 
tions foient confondues j au lieu d'al^ 
pirer à une pure Démocratie, ne fau- 
droit-îl pas alors ne lui accorder que 
les privilèges & les droits . néceflaires 
pour rendre TAriflocratie plus circon- 
fpe*(fte. & l'empêcher de fe livrer à Tarn- 
bition qui lui efl naturelle? Peut-être Ic^ 
parti le plus fage dans ces circonftances 
feroit-il d'imiter la politique de Soloû 
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qui, pour ne pas révolter les riches exi- 
gea qu'on jouît d'un certain revenu 
pour avoir droit de parvenir aur ma- 
giftratures. 

Uk des plus dangereux écueils de 
la politique , c'eft de vouloir confoit- 
dre & unir des établifTemens bons en 
eux-mêmes & confidérés féparément; 
mais qui ne peuvent s'affocier. La Loi 
de Penfilvanie favorife làns ménage- 
ment la Démocratie, mais cette parti- 
alité même n'eft propre qu'à effarou- 
cher les riches, qui ne confentiront 
jamais à n'avoir pas d'autres droits &: 
d'autres prércgatives que la multitude ^ 
ou les pauvres. 

Permettez moi , Monfîeur, de 
vous demander , fi vous croyez que les 
mœurs & ' les préjugés que vous avez 
contractés fous la domination Angloi* 

B7 
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-fe , VOIS permettent d'afpîrcr à une 
•p\jre Démocratie , gouvernement ex- 
cellent avec de bonnes mœurs , maïs 
déteftable avec les nôtres. Pour moi, 
je croirois qpe 1* Amérique eft pouflec 
à PAriftocratie par une force fupérîeu- 
Te qui détruira les loîx.qui voudroient 
s'y oppofer. La politique qui doit 
S'occuper de l!avenir en réglant le mo- 
ment préfent, fera donc une faute în- 
ligne, fi elle veut établir entre les cir 
toyens une égalité de droits , contraire 
à tous leurs préjugés , & qui par con- . 
féquene ne peut fubfifter. Plus le lé- 
giflateur prendra de mefures pour réus- 
fir , moins il doit fe flatter de réalifcr 
fes elpérances r fes efforts ne ferviront 
qu'à irriter des paflîons intraitables qui 
précipiteront la République ou dans 
Panarchie, ou dans roligarchie« 

j£ ne crains point de ihe tromper 
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«n difant que la Démocratie demande 
^aucoup de mœursi^, & j'ajoute que 
quelque fages & bien .proportionnées 
entre elles que foyent fes loix confti- 
tutives ; elle ne peut fubfifter que 
danî? une République telle que celles 
de Tancienne Grèce où tous les cito- 
yens fe connoiflbient, fe fervoient mu- 
tuellement de cenfeurs 5 & étoicnt 
continuellement fous les yeux & fous 
la main des magiilrats. Cette doârine 
que je prends la liberté de vous expo- 
fer; je Tai puifée dans Platon, dam 
Ariftote, dans tous les Politi^ii^.-an- 
cîens ; & il me femble que cette fà- 
vante théorie n'eft que trop bien prou- 
yée par toute Phiftoire. Dans ce mo- 
ment j'ai fous les yeux la carte de vos 
poflejQîons, & je ne puis fonger fans 
une fortQ d'effroi à la vafte étendue 
de territoire que renferme la Penfilva- 
mie. Il ne faut qu^un homme adroit 
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hardi , entreprenant qui n'ait rien à 
perdre & beaucoup à elpérer dans le 
trouble, pour y caufer, ou du moins 
pour y préparer une révolution. Mais 
fans parler de ces ayanturiers qui de 
leur autorité privée , s'érigeront en 
Tribuns du peuj>le; qui me répondra " 
qtle quelque riche commerçant » en af- 
feétant une politique populaire , ne 
profitera pas des inquiétudes, des' hai- 
nes > des jaloufîes toujours renaiflantcs 
^ans une Démocratie où les fortunes 
font fi difproportionnees , pour attifer 
le feu de la difcordc civile, eflayerfon 
pouvoir & établir fa tirannie. 

On me dira peut-être que Je me • 
feis des chimères pour avoir le plaifit 
de les combattre : mais je vous prie, 
Monfieur, de relire l'hiftoire de Flo- 
rence ; & vous craindrez , fi je ne me 
trompe , qu^il ne s'élève en Penfîlvame 
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des Medicis , qui pafleront de leur 
banque ou de leur comptoir fur le trô- 
Dc: A quoi ne peuvent pas conduire 
l'ambition , le génie , Targent & la 
faveur populaire ? Il ne faudroit qu'un 
pareil exemple pour rompre tous les 
liens de votre confédération. Je fuis 
fâché de m'arrôcer fi longtems fur ces 
triftes objets ; mais fi la politique in- 
Uruite de la force des palfîons & des 
caprices de la fortune , ne veut pas le ^ 
tromper , elle doit être très facile à 
craindre & plus difficile encore à efperen 

Le peuple 9 dit la loi -de Penfilvar 
' nie, a droitdes^affimbler^dc confulter 
pour U bien commun , dé donner des, 
inflruBtions à fes Riprifentans ^ & de 
demander à la légiJUzture par la voie 
^adrejfes^ de pétitions^ ou de rernow- 
trances^ le redrejfement dA torts qu'il 
£roit lui être faits. 
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] E VOUS avoue , Monfieur , que j'ai 
peine à comprendre 4a penfée de cette 
loi. Que le peuple aît droit de con- 
fultcr fur fes intérêts , & de donner 
des inftru'îlions à fes Répréfentans , 
quand il eft >airemblé pour les nommer; 
rien n'eft plus jufte ni plus raîfonnv 
ble, rien alors n'eft féditieux. Mais 
je demande fi \^ peuple a . droit de 
«'affembler toutes les fois qu'il lui en 
prendra fantaifie , fans être aftrcint à 
aucune legle, à aucune police, &fans 
^tre fous, les yeux dîun magiftrat ? Si 
c'eft là Tcfprit de la loi ; A\ faut con- 
-^enir , Monfieur ,, qu'à force d'être 
j^opulaire , elle efl: véritablement Anar- 
chique; Les loix ne peuvent rendre 
trop refpeélable la puiflance légiflative ; 
& je vois ici qu'.on Texpofe aux ca- 
prices d'une affemblée tùmultueufc 
que ramafferJi' unT^rouillon , un mécon- 
tent qui aura affez d'éloquence pour 
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entraîner les efprits. Ces adreffes ', 
ces pétitions , ces remontrances peu- 
yent être utiles & même néceflaires en 
Angleterre, où les Parlemens font fep- 
tennaires & trahiffent quelquefois les 
intérêts de la nation ; tandîs-que le Roi 
& fes miniftres ont une autorité trop 
prépondérante dont il ell: à propos de 
fe défier &. qu'il eft fage d'intimider. 
Mais en Penfilvanie, elles ne font bon- 
nés à rien ,* parceque Paffemblëe légiflati- 
•Te s'y renouvelle tous les ans, de même 
que les magiffrats chargés de la puisr 
'fance exécutrice. Si je ne me trom- 
pe , les loix en Angleterre doiveAC 
tenir le peuple attentif à. fes intérêts, 
parceque fa liberté a de puiiTans eisne-* 
mis : mais au contraire elles doivent 
apprendre au peuple de Penfilvanie à 
avoir un peu de patience , & fuicout 
à ne jamais agir que fous la direélion ^ 
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d'un magiftrat, parceque rÀnarchic ne 
lui peut être d'aucune utilité. 

Je vous découvrirois moins librement 
mespenféea, Monfieur, fi y ous aimiez 
moins la vérité , ou li mes erreurs étoient 
capables de vous tromper. Je doute que 
vous approuviez la conftituuon dePcn* 
filvanie , quand au lieu de rqndre la puis- 
fance légiflative auffi refpedable, auflî 
grande , auili complette qu'elle doit 
Tétre; elle lui refufe la faculté de rien 
ajouter, ni de rien] changer à fa pre* 
*miere conftitution. Voilà , je Tavoue, 
«ne étrange loi. Les légiOateurs as- 
femblés à Philadelphie pour jetter les 
fondcmens d'une république naiflante , 
pouvoient'îls ignorer que rien ne peut 
borner la p^îflance légiflative? Cette 
aflemblée fe croyoit-efle infaillible? 
De nouvelles circonilances , de nou^ 
vclles aâaires, de nouvelles mœurs» 
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de nouveaux befoins n'exigeront-ils pas 
de nouvcUjBS loix , ou qu'on apporte 
quelque modification aux anciennes? 
Quelle puiffance fupérieure, ou même 
égaleà raflemblée légiflative , les pre- 
miers légiâateurs ont-ils imaginée pour 
contraindre celle-ci à obferver ponéluel- 
lement ce qu'ils ont ordonné? On ne 
doit jamais porter une loi qui peut être 
violée impunément. Il me femble que 
c'eft un axiome reconnu fur toute la 
terre, que la puiffance légiflative ne 
doit être bornée par lîen ; fi on ne 
veut pas la "détruire ou rendre fon 
adtion inutile. A quoi fervira donc 
cette claufe dont je me plains? A di- 
minuer le refpeél profond dont tout 
. citoyen doit être pénétré pour le corps 
légillatif; à faire naître des contella-^ 
tions & des querelles fur la nature des 
nouveaux réglemens , & âutorifer les 
jurifconfultes 9 qui font tous naturel* 
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lement Sophiftes, à interpréter les loîxà 
leur volonté , & à prouver que les nou- 
velles font nulles & fans force;parce qu'el- 
les ne font pas conformes aux ancienijes. 

Autre fcripule; car je ne donne 
que ce noin à mes obfervations. Dans 
une république où les pères ofFriroîetit 
à leurs enfans l'exemple des mœurs 
Amples de la Démocratie ; je ne ferois 
point fâché que tout jeune homme de 
vingt & un ans né dans l'Etat & qui auroît 
prefque toujours vécu dans fa famille, 
eût droit de fufFrage dans l'éledlion 
des Répréfcntans de fa ville , ou de 
fa ; Comté. Ç'eft _à cet âge qu^on ai- 
me le bien avec plus de courage , & 
il ne faut pas beaucoup de lumière pour 
favoîr quels font les citoyens d'un can- 
ton qui jouiflent de la meilleure répu- 
tation. Mais c'eft être, je croîs, trop" 
libéral que d'accorder ce privilège à 
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tout avanturîer qui fera venu pendanl ^ 
un an payer les taxes de l'Etat. Il doit 
•néceflairement réfulter de cette difpofi- 
tion , qu'une foule déjeunes gens quiinc 
jouiffcnt pas dans les autres Etars-unis du 
droit de citoyens , fe réfugieront dans 
la.Penfilvanie: Ils ne porteront point 
les mœurs fimples que demande la Dé- 
mocratie. Les avanturiers fe vendront 
auç différens partis qui partageront les 
vilks & les cSmtés , & l'on n'a rien à 
attendre de bon de ces pafle-volans. 

La loi veut que les enfans des Franc- 
tcnancîers âgés de vingt & un ans ayent 
voix dans l'éleflion des Répréfentans , 
qupiqu'ils n'ayent point payé de taxes. 
J'y confens , mais je demande com- ^ 
ment cette diftinélion Aristocratique' 
peut ,fi je puis parler aînfi , s'amal- 
gamer avec les principes tout Démo- 
cratiques des Penfilvaniens. La vanî- 



/ 
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té qui eft dans le cœur de ious les hom- 
mes , eft de toutes les paflîons la plus 
agiffante & la plus fubtile. Je gago- 
rois que ces Franc-tenanciers regarde- 
ront leur privilège comme une forte de 
dignité qui les fépare & doit les fé- 
parer des citoyens qui ne poffédent pas 
des terres. Après les avoir dédaignés ^ 
ils ne voudront point fe confondre avec 
eux. Voilà deux ordres de famille 
De ce que les unes jouiront d^une'pré- 
rogative particulière , ^les concluront 
qu'elles doivent former un ordre à 
part. Je vois fc former une noblefle 
héréditaire que les loix Américaines 
profcrivent. Je vois des combats con- 
,tinuels entre PAriftocratie que Içs pas- 
fions établiront, & la Démocratie que 
les loix protégeront ; & pour que la: 
république en fortît avec avantage, ou 
du moins fans fe perdre, il fkudroic 
que les citoyens euiTent les vertus des 

be* 
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beâutems de 'Rome , c'eft à difc-, 
cruffent qu'il y a quelque chofe de plus 

pirëcieux^que l'argent. 

\ . ■ • ■ 

\ 

S^il arrivoit qu'une ou plujiiurs vil- 
les^ un ou plujkurs comtés négligeas- 
fent^ ou refufajfent d'envoyer dès Ré- 
préfcntans à Vaffimhlée générale; les 
deu,x tiers des membres des vdles cm 
comtés qui auront Hà & envoyé les 
leurs ,' auront tous les pouvoirs de Vas^ 
femblée générale aujji pleinement &aujfi 
amplement que fi la totalité étoit pré- 
fente , pour vu toute f^is que lorfqu'ils 
^kffembleront y il fe trouve des Députés 

de la hiajorité des villes & comtés. 
\ 

' Voila, je l'avoue, Monfîèuï-, une 
des loîx les plus extraordinaires qu'on 
puifle trouver dans le code d'un peuple 
qui s'affemble pour former fa conllitu^ 
tion. Je demanderois volontiers aux 

G 
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légiflateurs fur quel fondement ils ont 
foupçonné , ou prévu que quelque vil- 
le, ou quelque comté pourroit être 
capable d'une pareille négligence , ou 
d'une mauvaîfe volonté fi criminelle. 
Si cette loi leur à. paru néccflaire , il 
faut qu'il y ait déjà dans l'efprit des 
citoyens un préjugé, une erreur, un vice 
qui fépare leurs intérêts de ceux de la 
république & y prépare un fchifme fa- 
tal Il falloit donc en même tems y 
remédier; il falloit donc prendre des 
mefures pour empêcher que la puiffan- 
ce publique ne fût dégradée. Car les 
villes, ou les comtés qui n'auront pas 
envoyé leurs R^réfentans à TalTcmblée 
générale légiflative , prétendront fans 
doute ne pas obéir à des loix qui ne 
feront pas leur ouvrage. Vice énorme I 
il fuppofe' une indifférence monftrueufe 
pour la patrie, & annonce dans une 
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Démocratie Tentiere diffolution de la 
république. 

A la bonne heure; que les portes 
de Taflemblée légiflative ^ foîent ouver- 
tes à tout le monde : ce fera une éco^ 
.le où les citoyens pourront aller sMn- 
ftfuire. Il eft bon qu'on imprime tous 
les huit jours le journal de fes feffions: 
la Démocratie eft ennemie du miftere 
& elle a befoin qu'on Téclaire ; mais 
il eft peut-être dangereux que tou$ 
Us biUs qui auront un objei public /vient 
imprimés pour être fournis à texa* 
mtn du peuple. Ceft peut-être le plus 
TÙx moyen de rendre tout problémati- 
que. Qui ne fait combien le peuple 
eft ignorant» imbécille & ftget à kt 
^ prérention, quand il auroit même aur 
mt d'efprit & de lumières que le peu- 
ple de rancienne Athènes, Le légîfla- 
teur n'auroit-il pas dû fe borner ^ 
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prcfcrire que les raiforts & les motifs 
qui détermineront à porter une loi feront 
complettement & clairement développés 
dans le préambule des ordonnances ? 
Cette précaution fufiifoit pour porter* 
les 'Réprcfentans à ne pas agir témé- 
rairement, & prémunir le peuple con-. 
trd Ics'fophifmcs des citoyens inquiets 
&" mai- intentionnés. 

Passons «n la puiflance exécutrice • 
fens^ la quelle il feroit inutile de faire 
des' leix. Les -"Penlilvaniens Tont con-» 
fiée à un confeil compofé de douze , 
magiftrats qui doivent être nommés par 
lés mêmes Eleftjûrs qui auront choîfi 
lés RépréfentaÀi. de là "ville de Philadel- 
phie & .des onze éomtés qui forment cet- 
te république. Ce cônfeilaura à fa téte-un 
Piéfidcnt pu fori Vice-Préfident , & l'un 
& Taucre feront élus tous les ans au 
fcrutin par raflcmbléc générale & le ^ 
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cônfèil réunis; mais ils feront toujours 

choifis parmi les membres du cohfeil; 

» 

J'o s É R 1 s blâmer , Monfîeur ' , & 
cela fans crainte de me tromper , xjue 
la formation du confeil exécutif ne foit 
pas l'ouvrage de l'affemblée générale. 
Pourquoi , je vous prie, confier è vos 
électeurs do ai ans, i uœ multitude 
toujours ignorante & portée naturelle- 
ment à aimer les magiflrats indùtgens, 
\t foin de choîfir des .hommes dejftinés 
à- veiller à Pobfervadon des loix ^ & 
manier les intérêt? les {dus impt^t^ns , 
& les aiFaires les plus délicates de la 
République ? Qui peut être cenfé plus ' 
capable de ce choix <jue les Répréfen- 
tsns fi^ intéreffés à ce que leurs <leix 
Ibyent coiâfcrvées & obfcrvées avec la 
^us grande fidélité? je croirois- d'ail- 
leuts-que c'eft le moyen le plus; fevo- 
rable pour établir entre • la puiflancc» 1^- 

C3 
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giilatlye & la puiiISnce exécutrice » na- 
turellement jaloufes Tune de Tautre. 
dans tout gouvernement libre & prefquc 
toujours ennemies dans la Démocntie , 
cet accord & cette harmonie qui font 
le bien de PÉcat. Il me fbmble que 
fans blefier leurï principes , les légiila- 
leurs de Peniilvanie pouToient accorder 
à ralTemblée générale la faculté de 
choifir les^ membres du confeil exécodf 
parmi les Répréfentans qui la craipo- 
fent. Il en feroit refulté plufieurs-mo*- 
tagesw Le comté dont le R^réfentant 
auroit été élu, ferait* flatté de cet hôa- 
neur ; car les hommes ne négligent 
rien de tout ce qui peut intérefler leur 
amour propre, — Il fe feroit formé 
une forte d^émulation entre les corn-' 
tés: ils auroienc été attentifs à' n^eli* 
Yoyer à Palfemblée générale que des 
citoyens dignes de concourir pour les 
places du conlêiL Le corps dépofitairc 
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des loîx tiuroît été cômpofé des hom- 
mes les plus eftimables, fe par cet iûr 
terêt comtntm de gloîTé & d^émula- 
tion , le caratSlere trop iiKouïideré fc 
trop ÎTîtrigant dé la Démocrarie auroit 
du moins été un peu tempéré. 

C B n'cft pas tout , Monfieur , Je 
pourroîs obferver qu^il cft trèî dîflScile 
que ce nombre de douze confeilleri 
Tuffife à toutes les affaires de l'admini- 
firacion. Je demanderois encore pour- 
quoi dans tm gouvernement j où foui 
prétexte de fon extrême liberté, on ne 
fe donne pas plus de peine à penfer 8c 
ft réfléchir que fous le gouyemement 
le plus défpotique; les légiflateurs at» 
femblés à Philadelphie n'^ont prefcrït 
aucune réglé , aucune police ^ aucun 
régime fut la manière de traiter les 
tffaires , foit dsms Tafiembl^e générale » 
fiHt d^nsle ccMdHI tiékviût Les Pbi^ 

C4 
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lofophes prefcrivcnt à leurs difciples la 
route qu'ils doivent tenir pour chercher 
& trouver la vérité : les légiflaleurs ne 
doivent-ils pas être également attentifs 
à. établir. des formes poui; conduire à 
la juftice,& au bien public, puis qu'ils 
opt aïFaire à des hommes fouvent peu 
inftrinits, & que les palfions- peu^nt 
égarer les plus éclairas? 

Après vous ayoiy exppfé taBt'dc 
doutes &. de fcrupules, j'ai vu avec le 
plusgrarii plaifir dans la. conftltutioa 
^des Penfilvaniens qu'ils n'aycnt pas , 
confié la puiflan.ce exécutrice, comme 
la plupart de§ États-Unis, à un confeil 
qui dût fé lenouveller entièrement tou- 
tes les années. Le. confeil compofé de 
niagiftrats triennaux , verra fortir tous 
les ans les quatre plus anciens qui fe- 
ront /remplacés par quatre nouvelles ' 
éle^ons^ ^ Au. nioy m dcctttàf rotation 



amtihudle^ dit la loi , // ^ awrA plus 
d'hommes accoutumés ^ traiter: Us .Af- 

' fdires publiques , il fe trouvera^ dans. de 
confeîl un certain nombre de pjsrfonnes 

' itrjiruitcs de ce qui sy fera faitÂ''ann)ée 
(Pauparavanr; & par là lèé affûtes, fe- 
ront conduites d'une manière 'pius fuivie 
& plus miiforme. Je convient' que la 
PênGlvanie aura' moins d'écarts & plias 
de tenue dans fes principes. que lesTé- 
publiques qui* n'ont établi qu?Uti con* 
feîl dont tous les membres font annu- 
els: mais cela ne fuffit pas pour me 
raffurer. L'es iiiagiftrats d^iinfeirépubrp- 
que naîffante, & qui travail!^ à former 
fon caraélere, n'ont-ils pas befdifi d'une 

" plus* longue au^orité^ pour y- étaWli^idlés 
maximes V des principes confttos^cic^ 
lui donner,^ pour aînfrdire, l'-altureîa 

•]^his favorable à- fon bonheur. • 

,A * ■ 

' Pxo-r-oïr p8rifer,''-Mofl(îeurV'firis 
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frayeur à cet amas d'hommes qur com- 
pofeotles focrécés? Tous ont deà pas- 
lions txès aiSlives &: difTérçntes. Les 
uns cependant font incapables de penr 
fer , &: c^ell le grand & le très grand 
nomtttO'i les imtres n» font propres 
qa^à ' combiner entre elles les idées 
qu^on leur a données , & au milieu de 
tout .cela il s'éleVe quelques hommes 
de génie qui cependant ne penferontpas 
toujours de tn^me. Que deviendra 
donc une république fi elle n'a pas en 
elle même un tôi^s toujours fubûftant 
qui conférée reUgieuiement le 4ép4t 
des loisc , de la politique & du caraâere 
national^ comme les Veftales confer- 
yoivat le fou fiicré de Vefta ? Anali- 
fi)n$| je vous prie, Mocfîeury les bis- 
^tûâresde L^cédémonc & de Rome; k, 
vous verre/; , je crois , évidemment 
que ces deux républiques n'ont dû les 
vertus , la pcliciqoe , la Ikgeilc , la 



confltnce & le camâere en un met que 
nous admirons, qu'à rétabliffemMt dé 
écfénat perpétuel qui en êtôlt l*amfc. 
Par ïà PAriftoCfatie k la Démocratie 
étoient ténues en équilibre , fc îl ûl 
réfuitoit'tïne ferme mixte qui coiifef- 
voit les avantageai des deux gouverne* 
mens, fans avoir aucun de leurs vî» 
ces. J'ai vu avec beiiucoù{) de plaifîr 
dans la conllitutiôn de Néw-Yorek q\ïô 
cette république s'eft feit \m cc^cU 
Côm^fé de 24 membres dont lés qiîa- 
tre plus anciens fortiront tous les aâS 
& feront fùppléés par une noUvôll» 
éleâion de 4 Candidats qui IS'ns etôW 
prendront naturellement refprit tH 
éôrps dans le quel ils entrent , 8t le 
transmettront à leurs fùcceôcùrs êh 

ibrûnt de place. 

•■ 

Malgré la févérité amicale avec 
la quelle j'ai examiné les loix de Pâa* 

Q6 
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filyame, je. fuis pénétré du plus/pro?- 
fond, refpcâ;' pour les légiflateurs qui 
le§ ont portées. On voit .en mille cn- 
diQits.uQe connoiffance... profonde des 
droits.de la .nature ^8c du cœur hu- 
main i m^is je le^ répetç.; dans un .mo- 
ment où. vous étiez enfin forcés. de. pe 
plus reconnpître l'autorité de r Angle- 
terre , & qu'il falloit fe hâter -de forr 
niçr . unc/conftitutipn pour prévenir 
TAnarchie & déconcerter les vues, cri- 
niinelles des partifans que les Ângloî? 
avoient parmi vous; on n'a pas eu le ^ 
tems d'arranger de la manière la plus 
parfaite toutes les parties du gouver-. 
n^mep.t. I^cs léçijQateuïS peiiyeqt re- 
venir furjeurs pas : l'amour.: de la 
patrie les y invite .&; je oe dP.ute pas. 
qu'ils ne donnent à la Penfilvanie la 
gouvernement le plus convenable à ig 
fituation préfente., en s'occupai}t,ccç^- 
dwt 4ç ravcnj.r. ,. 



. L"A forme de gouvernemeiy; établîG 
dans la République de Maffachuffeis, 
cft calquée furie gouvernement d'An-:: 
glçterre., mais^. elle eft beaucoup plus 
fage. Ce qu'on appelle Parlement 
chez- les Ai^lois eft appelle chez. vous, 
.Monfîeur^ Cour, générale. Elk eft 
. cojnpofée d'un Sénat qui repréfente la 
cUamferè haute d^Angleterre. & d^une 
chanofbre des Répréfentans -qui. jouit 
des mêmes droits que la chambre des 
Communes à Londres. : Chacune de 
ces, deux- chambres peut drefler des 
bills à part j qn, fe. .les commuïqua 
mutuellement, & ceux fjui fopt: îjdopn 
tési à la pluralité des fuffrages par les, 
dçux chambres ibpt adreOfésau Gou-*^ 
rerneur qui le& approuve en y mettant 
ià fignature, ou qui les. renvoyé ea 
expofant les.raifons qui l'ont; empêchd 
4'y 4onner fon confentement. Cepen-^ 
^ àz^x. Sx .le& deyx chambres.. pcrûfteQf» 
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dans leur réfolucion j & que les bills 
dans un feccmd examen foyent encore 
approuvés i non pas fimplemeût à la 
pluralité deï voix , tbàis par les deux 
tiers des nienA^r^ pnéfèntt ; alors les 
bills rejettes par fe Gouverneur ont 
force dé loi. Il en eft dt môme fi le 
Gouverneur tahte pliii^ de ciîî<ï. joursi à 
faire contabître fon ièStifÈteïit : ptit fon 
filence, il éR ttSHifi Wùt ép^rôuvter^ 

1 1 m€ feibble ^aé <:*tte âdmîAtftra* 
fion ^ft bien plus îage tJneteUe i' An- 
gleterre. Un gouverneur annuel qui 
devant t^ntAt Ttfiitref dans là clâfib 
dtes iiinpies thôy^sM ,'ii^ peut «voir 
anctm intérêt û^^gtinénést fa prérôga^ 
tiîve , 4uî éff éMté paf un eônfeU 
^""on lui a donâS , qu'il û\ pas 
éhoifi & ne^peut iifgyader à fbn g^; 
VA niagiilrit en On mtyt i^i n'a par Jk 
hmiac ^xtàW twyen d'Acheté le«r 
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fafTrages de k Cour générale ^ ni d'en 
corrompre les membres en tentant leur 
ambition pai; des titres & des dignités; 
n'eft point Tennemi de la liberté pu* 
blique , comme un Roi d'Angleterre 
à qui fes paffions donnent des mcerèts 
contraires à ceux de la nation ; qui mi« ^ 
lie Ihns ceffe & fourd^ment les droits 
des Grands & de la Commune; 8& q^i 
en avançant peu à peu vcn le pouTioir 
abfdu par le moyen de la corrui^iott, 
inerve les amear, affbifallt k fentiment 
de la Hb^rté ^ & trourera enfin* un 
saoment, oùen agifficnt aviâc vigueur 
4c dtureté» M étonnera &c cpnfternœt 
les Anglais^ comme Efenri VIU y Se 
leur apprendiif à piier fims le poidis- do 
£>n SzxBpst. 

' . DVrLisdxs je' iiaâi attentioa que 
le Roi d'Angleterre ayant b prérogaol. 
m du Fua^ gteey ftrrto^ captiver 1» 
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puîffaïice légîflative qui ne peut pa»' 
porter les^ loix néceflaircs à-fa furerf. 
Le Parlement obligé de iiégocier ^ ne 
peut agir avec laTimple &. noble fer^ 
meté qui lui Convient. Réduit à une 
dëfenfive qui^doit à ^a^ longue le peiv 
die , il ne peut y renoncer fans expo- 
fer l'État aux plus grands défordxes^ 
&> remettre fa defiinéeaufort toujours 
incertain des armes.: Le <îouvernecËr 
de Maffachuffets ne fàit> au contraire 
que des remontrances à la puiflance lé^ 
gîûative: c'eft un reflbrt qui n'en re- 
tarde l'aélion que pour la rendre plus 
dhlutaire, en préi^ena^t toute précipitar- 
tion i toute furprife & tout engoue»- 
ment. , La cenfure que les 4eux chamr 
bres de la cour générale exercent l'une 
fur l'autre ^ en pouvant rejetter mu- 
tuellement leurs biUs , eft , fi je ne me 
trompe, ÊiYorable, Lia ûabilité dd 
]goaYememeût. ; Elle arrête -le goûic des • 
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nouveautés; elle infpire aux citoyens 
un plus grAn.d attachement & un plus 
gwnd.refpeétpour les. loii^;» & l'exa-? 
men qu'on attribue au. Gouverneur do 
Maffachûflets , n'eft propre qu'à aflk-r 
Fer tous: ces avantages. . 

P-EUT-^être aurez-vous le chagrin, v 
Monfieur^ de voir la Penfdvanie fe li- 
vrer à tous les caprices de. la Démocra-r 
tie ^ tandisque. le gouvernement de 
Maflaçl^uffets ;s'affermira*' iur fes prin^ 
4:ipes* VoiM : avez eu la fegeffe. , 
en formant -une' république. .nouvelle 
qui fecpuait le joug d'un maître du? 
&.; qui vous ..immoloic à; fes . intérêts 
mal -entendus,,, de .ne..préf^nter aux 
cfprits que deslpix^ qukt fç lient -uns ; 
effort à toutes le^ idées, aux 'quelles ils 
étoicnt accoufum^ .&- qui.loin.de 
- bleffer.ks -anciennes., habitudes- ne.ferr 
^ vQQt qu'à rendre la liberté plus agréa-.- 
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ble & plus tranquille. Vos concitoyens 
n'ont point ^ouré le Ibubrefaot que 
les i^enfilvaniens ont Ibuffert dans la 
révolution de leur gouvernement. Sur 
une baie Démocratique qui allure à la 
multitude fa liberté , fans lui donner 
des èfpérances trop audacieufes; vous , 
avez établi une Axiftocratie qui par là 
nature eft nooins remuante, plus égale 
à elle même, & que les mœurs de 
l'Amérique trop femblables à celles de 
J^urope rendent aujourdTiuî ùeceffiu- 
re. Tandis que là Penfilvcmic emportée 
loin de fcs opinions, de fes loix & de 
fes habitudes fiimillieres, peut s'enivrer 
d'une liberté Démocratique dont -elle 
ûe ccmnoit pas les reflbrtSj & qu'elle 
tonfondra trailetnblablemcnt av^ec U 
licence ; la Répttbiiqor de Malfiurhus- 
fets plus mefùiée dans les opérations , 
pareequ'ellc n^aurtf & coïKiiierque doi 
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intérêts moins oppofés, afTermira fon 
gouvernement & fon caraâere. 

J E ne douce point que les perfonnes 
qui ne pen&nt qu^à la dignité & aux 
droits communs que tous les hommes 
tiennent de la nature , ne préfèrent le 
gouvernement de Penfilvanie à celui 
de IViaflacbuiTets. Mais je ne fuis pas 
moins perfuadé qu^elles changeront de 
fentiment, fi abandonnant leurs fpécu* 
lations métaphifiques , elles iétuciient 
Tel^rit humain fi bomé dans la plû- 
jpart des hommes. Il femble en eflce 
par la manière dont la nature leur dis-- 
pcnfe inégalement fcs faveurs, qu'elle^ 
prépare elle><nêméla fubordifiationdont 
la ibciété ne peut fe pafler. Ccjft donc 
en fe conformant. à fes loix que nous 
devons établir les nôtres , & ne pas d<m-> 
lier le pouvoir de conduire à ceux 
fi'elle a deilinés à être conduits. Qu'on 



6S Dus États-Unis 

defcende dans noire Cœur pour y dé- > 
mêler le germe de toutes- les paflions 
qui cherchent continuellement à fe tié- - 
velopper; qu'on étudie la forcer de: nos 
habitudes qui obfcurciffent les lumières 
de notre raifon^ & finiffeut .par nous 
rendre chers des abus que nous aiurions 
crus intolérables; & l'on fera cohvaih- 
CH que la politique . la plus- fage -eft 
celle qui fe prête le plus aux- befoins - 
des circonftances pour en tirer le meil- 
: leur parti poflîblé. Jfe ne puis troip .le - 
répeter; à mefiire-qu^ .4c^ moeurs fe. 
relâchent 5 ies lolx &.le .pouvoir doi- 
vent être plus reflerrés i & le» gouver- - 
nement conflua moins de mains« En ^ 
effet, Monfieur, ne Torc-on pas clai- 
rement dans toutes les révolutions des • 
Etats qu^ùne . Démocratie colfômpue 
les conduit malgré eux, à TAriftocra- - ' 
ùe., & que ce gouvernement à- fon ^ 
topr devient .oligarchique pour finir jar : . 
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la Monarchie ? Voilà où nous mené la 
^marche des paffions , fi on les laifle, 
feire ; & c'eft à les retenir dans leur 
cours , & à les diriger vers une. fin 
mile 5 c^eft à dire honnête, que çon- 
fifte tout Tast de la légiilation. 

'C'est à vous, Monfîeur, qui con- 
noiffez les progrès que les vices d'Eu- 
■ ropc opt faits dans vos Etats , de juger 
du gouvernement qui leur convient' le 
mieux. Pour moi , je n'ai qu^ des 
lumières fort incertaines fur cette ma- 
tîcrc. J'ai ouï dire que les Penfilva- 
niens font beaucoup plu3 cultivateurs 
que commcrçans , & ne connoiffent 
point ces fortunes disproportionnées 
& trop grandes qu'on ne rencontre que 
trop dans la République de Maflachus- 
•fcts. Soit; mais cela fuffit-il pour 
"juftifîer leur Démocratie? Je lais que 
'l'agriculture donne des mœurs beau** 
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entre les Citoyens, en ont blcfle'lds 
droits , en admettant 4es efclaves qtiî 
n'étbient rien dans l'Etat , & fournis à 
la volonté feule de leurs maîtres. 
Avec plus de fagelR, les pauvres font thez 
vous fous la prroteftion des loix, & ils 
peuvent efpérer qu- avec leur travail & 
leur économie 5 ,ils pourront un joUt 
s'élever à la dignité de contribuer au 
xhofx des Sénateurs, des Répréfentans 
& même du Gouverneur. Cette espé- 
rance leur rend leur condition agréa- 
ble: ils aiiT^eront l'Etat à caufedubicn 
qu'ils ea^ttendent 5 & vous ne crain- 
drez point ces- Ibulcvcmens d'efclaves 
dont l'hiftoire ancienne nous parle. Ea 
exigeant^ une fortune très différçnte 
pour entrer- dans la chambre du Sénat,. 
& d^ns celle des Répréfentans, vous 
nvcz empêché par un fage équilibre que 
les plus riches citoyens n'attiraflTent à 
eux toute l'autorité. C'cftlà, je crois, 

l'ar- 
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rarrangemenc le plus propre qu'on pûc 
prendre pour tempérer rAriftocratie 
par une forte de mélange de la dé- 
mocratie. 

Il eft très fage que Ja Cour géné- 
rale compofée des Sénateurs & des Ré- 
préfentans Ibît chargée de nommer les 
neuf Confcillers qui font révêtus de la 
puiflance exécutrice , conjointement avec 
le Gouverneur & fonLieutenan:. Après 
ce que j'ai dit du Confeil de Penfyl- 
vanie , vous ne ferez pas furpris , Mon- 
fieur , fi je prends la liberté de con- 
damner celui de Maffachuffets , encore 
• moins nombreux ^ &^ui fe renouvellera 
entièrement toutes les années. Il ne faut 
pas fêle dëguifer ; une Ariftocratie , fans 
on confcil où fe confervent & fe perpé- 
tuent continuellement les njœurs^l'efprit, 
le caraélere & les principes de l'Etat , eft 
un véritable monftre en politique. A 
D 
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quelle fluétuation ne feroit^on pas ex- 
pofé ? La République , en adoptant 
fuccelEvtment les opinions , &lesfan- 
taifies de fes Magiftrats, n'infpireroit 
aucune confiance ni à fes Citoyens , ni 
aux étrangers. Ce défaut feul eft ca- 
pable de déranger toute l'harmonie de 
votre Gouvernement. 

Je Tavone, Monficur, je fens im 
attrait particulier pour la République 
de Géorgie. Cette Colonie eft nou- 
velle, elle occupe un grand territoire, 
& Ton me dit .que le nombre de fes 
habitans ne monte pas à quarante mille. 
Quelles heureufes circonftances pour 
établir une République chez un peuple 
qui n'efl encore occupé qu'à chercher 
fes richcffes dans le défrichement des 
terres voifines de fes habitations ! Tou- 
tes fes idées doivent naturellement fc 
porter du côté de l'agriculture, qui 
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donne feule aux hommes Tabondance , 
conferve la fimplicité de leurs mœurs ^ 
& difpofe leur ame aux grandes chofes. 
Auffi a-t-on vu cette Colonie fi foible 
& plus expofée que toute autre aux mal- 
heurs de . la guerre , ne fe point démen- 
tir, & donner l'exemple du courage & 
de la prudence. 

Si j'avois été affez heureux pour être 
un Citoyen de Géorgie, je crois que 
dans l'Aflemblée qui en rédigea la Con- 
ftitution, j'aurois fait tous mes efforts 
pour affermir, plus folidement cet cfprit 
de modération, de modeftie, dont il 
me femble que mes Concitoyens ^ mal- 
gré leurs mœurs , ne connoiffoient pas 
affez le prix, 5, Mes frères, mes amis^ 
aurois-je dit, „ rendons grâces à la 
,, Providence d'avoir conduit l'Amé- 
N^ rîque à l'heureufe révolution qui af- 
„ fure Ton indépendance , avant le tems 
• D 2 
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3, que devenus trop nombreux & trop 
5, Tiches , il nous auroit peut-être été 
,, impoffible d'affurer notre liberté fur 
55 des fondemens inébranlables. Nous 
,5 nous trouvons en affez petit nombre 
„ pour pouvoir nous entendre ; & t^os 
5, nweurs que des befoins inutiles n'ont 
5, pas corrompues , nous permettent 
„ encore d'établir dans notre Républi* 
^, que naiflante les vrais principes de 
5, la fociété & d'élever une barrière 
5, entje nous & les vices qui ne per- 
55 mettent pas de prendre la route qui 
5, conduit au bonheur, ou qui la font 
5, bientôt abandonner. Les hommes 
5, n'ont de véritables richelTes que les 
5, produélions de la terre; voulons- 
5, nous être folidement heureux? ap- 
5, prenons à nous contenter des fruits 
,5 que nous devons à notre travail ; ils 
5, nous fuffiront & ne nous manquer 
^ ront jamais. Prenons des mcfures 



,, pour que rien" ne foit capable d'aï- 
^, terer cette ptécîeufe vérité que nous 
„ connoiflbns encore, mais que Texem- 
pie contagieux de* nos voifins peuc 

99 



9» 

hierit.ôt nous feire oublier/' 



5, Je vois avec chagrin»'' continuerois- 
je, „ que vous ordonniez de graver 
5, fur le Sceau de la République une 
„^ belle maïfon. J'aimcrois' mieux qu'il 
„ ne préfentât qu'und^'maifon fîmple 
9, & modefte-, qui rappelleroit à notre 
5, pofterité des mœurs 'fans luxe & fans - 
„ fafte qui OQt fondé cet État & qu'ils 
9, doivent imiter. Je verrai avec plai- 
99 fir dans l'empreinte de ce fceau^ 
9, un champ de blé , une prairie couver^ 
,^ te de gros & de menu bétail, une ri-- 
„ viere qui la traverfera. Aces images, 
„ qui peignent votre carai\cre, pour- 
„ quoi voulez-vous ajouter, un vais- 
„ feau qui vogue 4 pleines voiles? 
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„ Songeons quMl fera pour nous la 
5, boête de Pandore: craignons de nous 
5, familiarifer avec ces idées d^une 
,, fàuffe prolpérité & que nous nMm^^ 
55 primerions que trop facilemient dans 
5, la raifon encore peu formée de nos 
„ enfans. Plût à Dieu que jamais àu- 
9, cun vaiffeau i en nous apportant des 
,9 befoins & des plaiRrs inconnus ,. liè 
5, vienne nous dégoûter d'une fimpM^ 
,5 cité qui peut Tuffire à notre bonh'eurl 
,, Plût-à-Dieii fuflîons ûous enfoncés 
,5 dans les terres & n'*euflîons nous 1 
;, craindre de tout côté que le voilî«- 
9, nage des fauvages bien moins dan- 
„ gereux que la mer qui baigne noi 
,j côtes l Pourquoi cherchons nous à 
5, favorifer les Ports de Savannah & de 
„ Sunbury , en permettant à Tun d'en- 
5, voycr quatre Répréfentans à la cham* 
5, bre d'Àffemblée & à l'autre deux 
55 pour répréfenter & favorifer leur com- 
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^, merce? Gardons -nous de fuivre 
„ l'exemple de cette malheureufe Eu- 
9j rope qura voulu établir fa force , fa 
^5 puiffance & fon bonheur fur des ri- 
„ chefles qui dévoient raffoiblîr& l^ap- 
99 pauvrir Si nous regardons le com- 
„ merce conune Tobjet & la fin d'un 
5, Etat floriffant, iL faut dès ce mo- 
-^ ment renoncer à tous les principes 
^, d'une bonne politique, ou nous at- 
^ tendre qu'après les avoir établis, ils 
,1 feront bientôt renverfés. Si nous 
,, voulons encourager les vertus dont 
55 nous avons befoin , & les faire aimer 
„ à nos enfàns , accordons des hon- 
„ neurs, des récompenfes , des diftinc- 
„ tions aux cultivateurs les plus Kabi- 
„ les &les plus laborieux , &.qui pour 
99 apprendre à défendre leurs jofles- 
„ fions, fe délafferont des travaux de 
„ la charrue par les exercices glorieux 
„ de la milice. Ne fongeons point à 

•D 4 
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99 attirer parmi nous une grande' multr- 
,» tudç d'hommes;: ils ne vaudroienc 
>, pas une poignée de bons citoyens qui 
99 auront de Tamc & de la vertu.'* 

Je m'arrête à regret, Monfîeur, & 
je me contenterai d'ajouter ici quelques 
remarques fur la conflitution de la 
Géorgie. It me femble que cette Ré- 
publique tient un milieu entre la poli*- 
tique de Penfilvanie & celle de Mafla*-. 
chulTcts. Il ne fuffit point d'y payer 
les taxes de l'État pour être élevé à la 
dignité de Répréfentant , mais la for- 
tune qu'on exige cft trop modique 
pour ne pas s'accorder avec la Démo- 
cratie. D'un autre coté, les Légifla- 
teurs s'éloignent de l'Ariftocratie en 
n'établiflant point comme ceux de Mas- 
fachuflets deux chambres pour exercer 
la puiflance légiflaiivc : on voit quel'é^ 
gàlité leur cft cbere, puifqu'ils ne vea- 
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lent pas regarder comme Citoyen tout 
habitant qui n'aura pas renoncé 4'une 
manière autentique à ces litres parti- 
culiers qu'une petite vanité a imaginés, 
& qui lèmblent défigner en Angleterre 
une forte de noblefle. Je m'informerai 
avec empreflcmcnt de toutes les nou- 

.velles qui pourront intérefler la Géor- 
gie. Si on me dit qu'elle s'oppofe à la 
corruption , non pas par des loix vagues, 
mais par des établifTemens qui favori- 
fent & protègent les mœurs, j'augu- 
rerai bien de fa fortune. On verra 

, difparoîtrc les défauts qu*on peut re- 
procher à fes loix aéluelles , où ces 
défauts n'auront aucune . influence fâ- 
cheufe. 

Les loix portées par la chambre dc^» 
l^épréfentans, feront foumifes à Texa- 
men du Gouverneur & de fon confeil 
chargés de la puiflance exécutrice. 
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Leurs remontrances feront portées à la 
puiffance légiflative par un comité qui 
expofera les changemens que demande 
le Gouverneur, & les motifs qui les 
rendent héceflaiîres. Pendant cette con- 
férence des deux pouvoirs , le comité 
fera aflîs & couvert , & les Répréfentans 
auront la tête nue à l'exception de TO- 
rateur de la chamibre. Voilà le monde 
renverfé , & il' eft extraordinaire que 
lès agens, les commis, les gens d'af- 
faires de la République paroiffçnt de- 
vant leur maître fouvcrain, avec les 
marques de la prééminence & de la 
fupériorité. Je fais fort bien qu*u!n 
chapeau de plus ou de moins ne prou- 
ve rien chez un peuple aflez vertueux 
pour aimer également les loix & la li- 
berté. De ce vain cérémonial , on con- 
clura fimplemcnt qu^on a voulu ap- 
prendre aux Réj)réfentans le profond 
refpeâ qu'ils doivent aux minîftrcs dès 
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loîx , lorfqu'en fe féparant , ils feront 
rentrés^ dflns la clafle des fimples ci- 
toyens. Mais chez un peuple corr'om* 
pu j où la vanité & l'ambition ne tra- 
vaillent qu'à fapper les fondemens de 
régalité, il n'en feudroit pas davantage 
pour tout perdre. Les plus légers pré- 
textes fuffifent à des paflîons pour fe 
faire des prétentions qui deviendront 
înfenfiblement des droits qu'on défen- 
dra par toute forte de moyens. 
ui PjtssY 6 uioûe 77*3. 
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III. L E T T R E. 

Remarques fur quelques objets impon^ 

tans ^ relatifs à la légijlation des 

États Unis d^ Amérique. 

Il ' ■ " <n i '^ 

X 

JtL feroit inutile, Monfieur, d'entrer 

dans un examen particulier des loix par 
lesquelles les autres États-Unis d'A- 
mérique ont établi chez eux la puiflan- 
ce publique; je tomberois néceffaire-. 
ment dans des réfétîtions inutiles & 
faftidieufes : il me fcmble que ce que 
j'ai eu l'honneur de vous écrire dans 
ma lettre précédente, en vous entre- 
tenant des trois Républiques que j'ai 
étudiées d'une manière plus particuliè- 
re , peut s^'appliquer à toutes les autres. 
J*ajouterai que fi \t% Citoyens de Mas- 
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fachuffets, de Penfîlvanie & de Geo^:- 
gie travailloient dans un nouvel examen 
de leurs conftitutions, à mieux propor- 
tionner les loix aux befoins des circoa^ 
fiances dans lesquelles ils fe trouvent ; 
s'ils s'occupoient autant de Tavenir 
que du moment préfent; fi leurs régie- 
mens établiflbient un équilibre plus jus- 
te entre la puiQance légiflative & la 
puilEince exécutrice , fi Tamb/tion du 
peuple moins excitée par les ^roits & 
les cfpérances que lui donne la Démo- 
cratie, ne devoit jamais avoir befoin 
de faire des efforts cpnvulfifs pour dé- 
fendre fa dignité; fi les Riches, vq- 
yoicnt devant eux aflfez d'obfi:àcles pour 
ne pas ôfcr choquer leurs inférieurs; 
ces Républiques fcrviroient de modèle 
aux autres qui feroient à leur tour plus ^ 
retenues dans leur conduite, & profir 
teroient fans doute dos exemples mi3 
(bus leurs yeux. Cependant , s'il s'y 
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élevoît encore quelques troubles; les 
autres s'offriroient comme médiatrices ; 
la réputation de» leur fagefle^donneroit 
du poids à leur négociation , & peu-à- 
peu les bons principes s'établiroient dans 
toute la Confédération. 

Les trois Républiques , dont j'ai eu 
l'honneur de vous parler , font les feules 
qui ayent fenti le prix des mœurs & 
d'une bonne éducation , ou du moins 
qui en ayent parlé. Les Légiûatevirs. 
de Maffachuflets ne fongent pas feule- 
ment à étendre les lumières dé notre 
elprit; ils veulent encore qu'on grave 
profondément dans le cœur des enfàns 
les principes de tAumanité & de la bien-' 
veillanee générale^ de la charité publU 
qtie'& particulière^ de finduflrie^ de là 
frugalité^ deV^honnêUt&y de P'eXà&itudt 
dans les procédés , de la Jincérité , de 
toutes lesaQioTisfociaUSfSf de tous tes 
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fentimens généreux. Je ne vois là qu'une ' 
déclamation vague , fi la République ne 
fe hâte par des établiflemens réels de 
mettre en pratique cette belle théoiie; 
car toutes les vertus qui auroient été 
infpirées aux jeunes enfans par leur pre- 
mière éducation, ne fubfifteroient pas 
longtéms , fi en entrant dans le monde, 
les mœurs des Citoyens leur donnoient 
des leçons contraires. Je vois donc avec 
chagrin , Monfieur , que des Légiflateurs 
fi fages dans un moment, n'établiffent 
nulle part des règles confiantes en fa- 
veur des bonnes mœurs. Us veulent au 
contraire favorifer les progrès du Com- 
merce & ouvrent une porte à l'avarice, 
en ordortnant, par exemple, qu'on fàffeau 
Gouverneur un traitement honorable qiiî 
fuffife amï)tement aux befoins de fon état. 

Je voudrois au contraire qu^à mefiire 
que les dignités font plus importante j 
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on leur attribuât des appointemens 
moins confidérables ; je voudrois même 
qu'elles n'eneuffent aucun. Les Amé- 
ricains ne font plus fujets du Roi d'An- 
gleterre; ils font aujourd'hui des hom- 
mes libres , & fi mon opinion leur pa- 
roiflbit auflî dure & auffi fauvage qu'el* 
le peut le paroître en Europe , je . oe 
pourrois m'empôchcr d'en tirer un mau- 
vais augure pour Tavenir. L'argept 
peut faire les grands Seigneurs dans une 
Monarchie , mais il avilit les Magiftrats - 
dans une République ; ce n'eft ni la cu- 
pidité, ni le luxe, ni le fafte qui les 
honore. On aime bien peu la Patrie, 
quand on demande des falaires pour la 
fcrvir. Quand on Taime peu , on eft 
un citoyen peu eftimable , & quand on 
cft un citoyen peu eftimable , par quel 
prodige pourroit-on être un excellent 
Magiftrat? Pourquoi un Gouverneur,, 
qui doit jouir par lui-même d'une fox* 
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tune honnête, ne pourroit-il pas être 
afféz libéral pour accorder une ou deux 
années de fa vie aux befoins de fa Ré- 
publique? Voici le moment critique 
pour lès Américains : fi les mœurs font 
déjà telles qu'il faille acheter des Mar 
giftrats; ce éétcftable principe devenant 
Tefprit général des citoyens , les avilir 
roit tous. Que la République de Mas- 
fachuflets aît le courage de détruire la 
loi dont je me plains ; que le premier 
Magiftrat iàffc éclater une fois fon définr 
téreffement ; & tous les Ckoycns qui 
afpircnt à Thonneur de lui fucçéder, 
auront la même générofité, & cette 
vertu deviendra enfin familière & conv 
mune. Mais permettez- moi d'ajouter 
que pour la conferver, il faut encour 
lager les Citoyens à ne pas rougir de 
leur fimplicité. Il faut par des loix 
fomptuaires & favorables aux mœurs- — 
prévenir le progrès du luxe, diminuer 



90 Des États-Unis 

les befoins de la moUefle & de la vani- 
té 9 palEons qui ne connoifTent point de 
bornes , qui perdent enfin les Monar- 
chies mêmes , & détruifent en un in- 
ftant les Républiques. C'eft par cette 
difcipline publique & générale que fera 
véritablement achevée l'éducation de 
vos enfàns. 

La Caroline fepténtrionale* & la 
Géorgie entrevoient l'utilité de Téduca- 
tion , & ne difent pas un mot des 
mœurs ; eft-ce que ces deux États n'en 
co^noiffent pas le pouvoir? QuidLeges 
fine moribus varue proficiuntf On voit 
avec plaifîr que les Légiflateursde Pen- 
filvanie fe font occupés de cet objet; 
mais en louant les vertus , il falloit 
prendre des mefures pour les faire ai- 
mer. Cétoit une chofe d'autant plis 
importante, que plus un Gouvernement 
efl: Démocratique , plus les mœurs y 
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doivent avoir d'empire. Le peuple plu- 
tôt conduit par fes habitudes que par 
fes lumières , qui font toujours foi- 
blés & mêlées d'une foule de préju^ 
gés, s'y laifle emporter par la fougue 
de fes pallions & de fes opinions , & 
ne connoit point ce$ difFérens tempéra- 
înens auxquels les principaux Citoyens 
d'une Ariftocratie font accoutumés par 
leurs propres intérêts. Mais la Penfil- 
vanie ne pourvoira utilement aux mœurs 
publiques qu'autant qu'elle s'appliquera 
à corriger les principaux Citoyens des 
vices qui doivent leur être les plus na- 
turels. Pour y travailler avec quelque 
fuccès , il faudroit certainement ne pas 
borner Tautorité du confeil des cenfeurs 
à examiner fi la conftitution a été con- 
fcrvée fans la moindre "atteinte. 

Ce Confeil qui doit s'aflembler tous 
les fept ans, paroît d'abord affez favo- 
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rable- à la tranquillité publique. On s 
efpéré ftns doute que cet écabliflemenc 
donneroit de h patience axxx Citoyens' 
q]ui auroient de juftcs fujets de plaintes, 
& qpe refpérance de voir bientôt répa^ 
rer les torts qu'on leur auroit faits,, les 
empêcheroît de cabaler, d'intrigi;er ^ 
ou de prendre des partis violens. Mais 
je demande, quelle fera la conduite^ 
quel fera le pouvoir de ces Cenfeurs y 
dont la Penfilvanie attend là perpétuité 
de fes lolx & de fon Gouvernement^ 
s'ils ne font pas fécondés par les mœur^ 
générales de la République ? Ils éprou- 
veront fans doute le fort des Cenfeurs 
Romains , qui après avoir rendu de 11 
grands fervices à* leur Patrie, luideVin- 
rent inutiles, quand la corruption, qui 
faifoic méprifcr les loix , les obligea à 
fe taire. Si on vouloit que le Confeil 
des Cenfeurs de Penfilvanie pût remplir 
les devoirs dont-il cft chargé, il aa- 
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foitnéceflairemenc fallu joindre au pou- 
voir dont-il eft revêtu, le foin de près- 
fentir les abus , d'être attentif aux 
fymptômes qui annonceroient quelque 
vice nouveau, & de venir au fecours de 
quelque coutume lionnête, de quelque 
ufage louable & de quelque vertu qui 
paroitroit s'altérer .& s'afFoiblir. J'avoue 
même que malgré ces précautions 9 je 
ne ferois pas entièrement rafluré. Pour 
peu qu'on ait réfléchi fur la natufe, le 
. cours , la marche & les progrès des pas- 
fions, on voit qu'elles^nt befoin d*ê- 
tre foumifes à une cenfure vigilante, 
attentive & perpétuelle. Si la Penfilva- 
nie ne commence pas par prendre les 
mœurs fous fa proteélion , les encourar 
ger , & écarter ce qui peut leur nuire ; 
je craindrai qu'un Confeil, qui ne s'as- 
femble que tous les fept ans pour ré- 
parer les torts faits à la conftitution , 
& la raffermir fur fes principes , ne foit 
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de tous les Coiifeils le plus inutile : îl 
fera lui-^mêmc emporté par le torrent 
des mœurs publiques. 

' Q u 1 Q u E je ne doute point , Mon- 
fieur, que vous ne foyez perfuadé que 
fans le fecours des mœurs , toutes les 
loix font fuperflues ; permettez-moi d'ê- 
tre un peu long fur cet article. Je 
prierai les États-Unis de faire attention 
qu'ils ont d'autant plus befoin des fe- 
cours de la morale & des étaBliifemens 
par lesquels ell* fait rendre agréable & 
chère aux- Citoyens la pratique des ver- 
tus les plus néceffaires; que vous ne 
pouvez prefque tirer aucun avantage de 
la Religion, que la politique de tous 
les peuples a cependant regardée com* 
me un des plus puiflans refforts qui font 
mouvoir le cœur humain, & dirigent 
notre efpriu 
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Vos pères ont jette les premiers, 
fondemens de vos Colonies dans le tcms 
que l'Angleterre occupée aînli que le 
refte de l'Europe, des controverfes 
Théologiques, étoit déchirée par des 
guerres de Religion. Us fuirent d'une 
Patrie où regnoit le Fanatifme, & 
pleins d'une jufte horreur, contre l'ab- 
furde tirannie qu'on exerçoît fur les 
confciences, ils regardèrent comme le 
comble du bonheur, la liberté de fervîr 
& d'honorer Dieu de la manière que 
chacun croiroit la plus raifonnable. 
Cette manière de penfer devint le pre- 
mier principe de la dodtrine & de la 
conduite de vos pères ; & leurs enfans 
la fuçercnt , pour ainfi dire , avec le 
lait de leurs nourrices. Il paroît par 
vos conftitutions que cette liberté in- 
définie de confcience forme encore l'o- 
pinion publique & générale de vos Ré- 
publiqueSi Mais les circonllances ne 
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font plus les mêmes: vous n'obéillèz 
plus aux Anglois qui pourvoyoient à vo- 
tre furecé; vous êtes obligés de vous 
gouverner aujourd'hui par vous-mêmes; 
& peut-être qu'en accordant les mêmes 
droits à toutes les fefles différentes & ^ 
qui fe font accoutumées & fkmiliarifécs 
les unes avec les autres, il aùroit été 
néceflaire de reftreindre un peu votre' 
extrême tolérance pDur prévenir lesabuj 
qui en peuvent réfuker. 

Puisque la Religion exerce îur 
Pefprit des hommes le pouvoir le plus 
abfolu , il feroit fans doute de la plus 
grande utilité que tous les Citoyen» 
d'un État, réunis par un même culte, 
obéiflent aux mômes loix divines , com- 
me ils obéiflent aux mêmes loix poli- 
tiques : par là, la Religion joindroît 
fes forces à celles du Gouvernement 
pour les rendre heureux. Je fais. 

Mon- . 
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Monficur , que les Etats-Unis ne peu- . 
vent plus afpirer à cet avantage, L'E-. 
vangile , qui fert de règle commune & 
générale à tous les feftes qui vous fé- 
parent de communion , vous ordonne la 
paix .& Tamour du prochain; & le 
Gouvernement qui rapproche tant de 
Religions différentes ,' les protège tou- 
tes pour fe conformer aux règles de la 
charité chrétienne. Mais permettez- 
moi .de vous demander.fi vos Républi- 
ques ont pris des mefures convenables 
pour que d'autres nouveî^utés religicufcs 
que TOUS ne connoiffez pas encore, & .. 
dont vous devez vous, défier , ne vien- 
nent troubler votre repos, & renouvel- 
1er en Amérique les Tragédies fanglan- 
tes dont l'Europe n'a été que trop long- 
tems le théâtre. 

On ne peurcertainement point blâ- 
mer que vous ayez réduit les Miniftrcs 

E 
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de la Religion à Penfeîgncr : vous leur 
avez dît avec Jcfus-Chrift que leur Ro^ 
yaume n'eft point de ce monde. Plût* 
au ciel que les Empereurs, les Rois, 
les Pjinces qui embrafferent le Chriftia'- 
nîfme, en échange des biens fpiritaeîs 
que leur donnoient les Mîniftres de la 
Religion , ne les euffent pcnnt acéaWés' 
de richeffes, de dignités, de grandeurs 
temporelles : c'étoi.t femer Pjvraye dans 
le champ du père de famille, & cette 
ivraye a en effet étouffé le bon grain ; 
le Ipiritiiel a obéi au temporel. 

LÉS Légiffateurs de la Confédératioti ' 
Américaine fe font bien préfervés de ce 
défaut. Les Minîftrcs des différentes 
Religions que vous admettez ne jouiffctit 
que de la prbteélion que les loix doi- 
vent à tout homme pour fa fureté; mais 
ils ne font point citoyens ,^puifqu'il5 
n'ont aucune part il radminîftratiaû 
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publique ou politique des affaires. Bail- 
leurs la médiocrité de leurs honoraires 
attiédit toutes leurs paffions. De gran- 
des pofleflîons ne les invitent pas com- 
me en Europe , à confondre dabord,& 
cnTuite à préférer leurs intérêts tempo- 
rels à ceux de lia Religion : Voilà un 
grand bien. ' Mais pourquoi flétrir en 
quelque forte des hommes chargés d'en* 
fcîgner la morale ? Vous paroiffez vous^ 
défier d'eux; c'éft les inviter à ne pas 
aimer vos loix. Que vous en auroit-il 
coûté , pour marquer l'eftime que vous 
devez fans doute à plufieurs Miniftres 
de vos Religions? Il fuflMbit de leur 
permettre de voter dans vos éleélions, 
& de ne les exclure de toute charge 
publique que fous prétexte de ne les 
point dîftraire des fondions importantes ' 
dont-ilsfont chargés. Ceft ainfi qu'en 
Europe on s'eft quelquefois débarraffé 
des Eccléfiaftiques dont le pouvoir in- 

E a 
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commodoit, ou qui oublioicnt trop la 
famteté de leur miniftere. 

Mais jepaffe à une obfèrvatîon plus 
importante. Ne craignez- vous point, 
Monlicur, que de ce mélange de tant 
de doélrines'diverfes, il ne naiffe uae 
indifférence générale pour le culte par- 
ticulier de chacune de ces Religions ? 
•Ge culte cependant eft néccffaire pour 
ne pas tomber dans un Déifme , qui ne 
feut rafK^^- la politique, que quand il 
fe trouve, dgns des hommes élevés au 
deffus de leurs^fens & en état de médi- 
ter par eux-mêmes fur . la fagefîe àfi 
Dieu, & de connoître ce que la morale, 
exige d'eux. Ces Déifies jpeuvcnt être , 
vertueux, mais le culte auquel ils bnt 
été accoutumés en naiflanc, leur devient 
p'cu-h-peu indifférent; ils le négligent, 
& leur exemple détruit tout clprit de 
Religion dans cette foule 4e Citoyens 
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qui font incapables d'y fuppléer & de 
fe faire des principes. Il s'établit alors 
dans la multitude une efpece 4'Athéifme 
grolfîer qui hète la ruine ^^ mœurs. 
Attaché à la terre, le peuple n'élevé 
plufl la penlëe au ciel, & oublie le fou- 
Yerain magittrat de l'univers. 

Pourquoi lis-je dans les loix ,des 
Penlilvaniens , qiû aucun homme qui re^ 
commt l'^exiftence d'un Dieu, ne peut 
ÙTt luftment'fTivé â^ aucun droit civil 
comme, citoyen^ ni attaqui en aucune " 
manière à^aifpn défesfintimens en mdç 
ttereckJReUgion\ ou de la forme parti* 
euliere de fon culte P En s'en tenant à 
la Religion chrétienne , ^ut-on crain- 
dre raifonnàblement qu'elle n'offre pas 
aflfez de feâes parmi vous pour con- 
tenter tout le monde? Voulez-vous i 
fous prétexte de peupler plus promptc- 
ment vfas terres , y appeller les religions . 

Es 
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ks plias étrangères? Je n'ofe point 
m'explîquer fur un pareil projet ; ]«• 
^ 4irai ièulement que tes plus grands Lé- 
^flateurs ont toujours été bien moins 
occupés à attirer beaucoup d'hcumnca 
dans leurs Républiques qu'à 7 former 
de bons Otoyens y & les unir paff la 
même manière de penfeh Songez , je 
rous prîe, Monfieur^ que le canuftbre 
de votre Confédération a'eft ekiborë 
qo'^ébaaché. Une guerre de i^ afl* 
nHt* p<»iit donné i vos E^t» iin: d]^ 
BftdonaL Danf ce» cr i coiift la ceg^ a» 
icndt un grand malheur qa^uae foula 
cbnfidéfable d'étrangers- vjbto le jectn 
;Banm vous» vous apporter fçi préjo-» 
^s 9 & Tarder par ièr le progrèt des 
mœurs publiques 9 qm doivesit unir & 
lier les Citoyens pai une coofiancc 
mutuelle. 

Afpo&txu parmi vous de nouvel^ 
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les Religions , c'eft y jetter une pomme 
de ^ifcorde, & réveiller cet" efpric. de 
dîl^ute & de controvcrfe qne le tems a 
^ic heuren&ment difporôître. Si ces 
Religions noûyetles font des profélites» 
eosime on a tout lieu de le craindre , 
^qoasd ont connoit la fottif& du peuple 
^- jKn goût pour le9 nouwautés les 
plus extraordinaires & les pltïs bizarres^ 
fsr fueUe raifon n'esccitaroient-elles 
fM des haines , des. jdoefies Se des q«e»- 
léltes ameres? Dhns ce BÉontent, la 
Rô^filique^ il eft vrai, n^ prcndroît 
p«w-ékre^ que peu de parc; car les 
Élatà-Uinè ne y^oat être d^bord occur 
pés que des foins de leur commerce & 
de leur agriculture : Mais quand' il fe 
fera établi chez vous, ce qui n'arrivera 
que trop promptemenc^ un ordre diffé*- 
rent de dignité entre les £imilies; 
quand voais aurez une population plys 
abondante; quand vous ferez expofés 
E.4 ' . 
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aux diffentions que doivent faire naître 
les querelles de la Démocratie, & de 
TAriftocratie; je. voudrois bien favoir 
pourquoi des Citoyens avares, ambi- 
tieux , hypocrites & rufés , n'alTocie- 
roicnt pas ces partis naiffans aux pro- 
jets de leur ambition. Ce qui eft arrivé 
en Europe me fait craindre pour ce qui 
doit arriver en Amérique. Les que- 
ftions que Luther & Calvin agitoîent, 
n'auroientr^oublé que lesi écoles ; fi àfB 
hommes puiflants, qui les méprilbient» ^ 
n^euifent feint de les refpeéler pour le 
faire des partifanSj & fe rendre àflez 
forts pour troubler PÉtat de élever leur 
fortune particulière. 

Il me femble que les Légiflateurs de 
la Caroline méridionale fe font plus 
écartés que tous les autres des principes 
qu'une faine politique fe permet , quand 
•lie eft obligée à tolérer plufieurs reli- 

• gions. 
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gioD$«. . Us ont ordoniié c^t lorsque 
qmn^e perfonnes mâles , oU un plus 
grand nombre âgées au moins de vingé 

'& un ans y profèffane la religion pfo^ 
tefianie , ^ conviendront de fe former en : 
une fociété pour l'objet du culte religieux ^ 
ils feront bien & duement àutorifés à 
former un corps & une églife particu- 
litre qui fera réputée & regardée en vertu 
des loix comme dt la R^Ugion de cet 
Etat. L'efprit d'une pareille loi' n'cft 
pas , comme dans' les autres Etats-Unis , 
de tolérer toutes les Religions pour 
prévenir le fanatifmè : au contraiçe , 
elle n'eft propre qu'à le tenir éveillé 
& lui donner des forces. La Religion 
préfente des vérités miftëf îeufes , & les 
craintes & les efperances qu'elle donne, 
doivent fortement occuper toutes les 
perfonnes capables de penfer. Il faut 

^ donc travailler à calmer les efprits' & 
prévenir les controverfes. La loi dé 



1c6 •25<?i' États-Unis 

k Caroline méridionale fait précifé*- 
ment tout le contraire. Tout le monde 
fait combien les hommes tiennent à 
leurs opinions particulières, combien 
it eft doux de les voir adopter^ Se de 
régner fur là raîfon de fes difciples. 
Il paroit beau d'être le Chef d*une 
fcâe; & puif^uCvlâ Caroline permet à. 
tout étourdi de vingt & un ans d^afpi^ 
rer à cet honneur , en profitant de fou 
imaginaticm & de Tignorance de qua- 
torze autres étourdis comme lui, on 
doit être fur qu'au lieu d'avoir une 
Religion raifonnable; elle n'stunt que 
•des ËDthoufîailes & des illuminés. * 

Des qu'une République admet 4iûDS 
fon fein diverfes religions qui pour le 
bien de la paix, de l'union, de la con* 
corde , de la charité , jouiffent toutes 
des mêmes avantages &: des mêmes pré^ 
rogativès; je croiroîs qu'il feut néces 
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fiîreinent que les Miniftres de ces rel> 
gions ayent la même liberté d'enfeîgner 
leur do ?lrine. Mais je defirerds que 
chaque églife, après avoir expofé fes 
dogmes & fa difcipline daûs un Gaté^ 
cbifnae, ne pât enfuite y fkifd aucuisi 
changement fous prétexte de s'expri- 
mer avec plus dé clarté^ ou de pré- 
iènter les vérités dans un meilleur or- 
dre; il ne doit être permis dy rien 
•changer. Par là , on prévient dans cha- 
que fèéle les dîlputes & les querelles^ 
on empêche (jue les autres églifes ne 
s'obfervent fcrupuleufement pour juger* 

-il leurs droits ne font pas bleffés par 
ces nouveautés: Les Religions s'oecu*- 
peroût igioins les unes, des autres, Sf 
Thabitude de fe voir fans mépris, fans 

. inquiétude & fans haine s'affermit dft=- 
vant^e de jour en jour. 

Les travers de Téfprit & du cffur 
• B 6 
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humain font fi grands, le tems peutfc 
.doit amener des circonftances fi variées 
^ fi bifarres, qu'on ne peut prendre 
trop de précautions contre le fanatifmc 
ou .contre Tindifférence que femble pré- 
parer la multiplicité des Religions. 
Pourquoi donc le Gouvernement n'jiu- 
rait-il pas lui-même fon Cacéchifme moral 
& politique qu'on apprendroit aux en- 
fans en même tems qu'on les inftruî-- 
rpit des dogmes -particuliers de leurs 
pcres & du culte par lequel ils doi- 
vent honorer Dieu? Il feroit digne 
de la fageffe du Congrès continental 
de compofer un pareil ouvrage. Ce 
Corps relpeélable de Magiflrats fur le- 
quel repofe toute la profperité des treize 
Etats-Unis d'Améi:lque , déclareroit 
donc que les faintes écritures étant en- 
tendues & interprétées d'une manière 
différente par des hommes qui ont 
cherché la vérité avec des inteçtions 
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pures & des lumières égales; il croi-\ 
îoit outre-pafler f^ pouvoir en voulant 
décider une queftiôn fur laquelle la 
Providence divine ne le déclare pas 
d'une manière poGtive & fenfible. Il 
eft jufte §r il eft pieux , diroit-il , que 
toutes les Religions d-' Amérique, en 
adorant les profondeurs des jugemens ' 
de Dieu , fe tolèrent mutuellement ^ 

* puifque la Providence les tolère toutes 
avec la même indulgence. Ne jugeons 
point nos frères dans la crainte de nous 
juger nous-mêmes. En faifant des 
prières fînceres pour la révélation & 
la propagation de la vérité; que les 
Américains obfervent avec fidélité le 
culte dans lequel ils ont été élevés. 
S'ils fe trompent, qu'ils foyent per- 
fuadés que la bonté divine fera grâce à 

\ l'erreur d'un homme qui croit de bon- 
ne foi obéir à la vérité. On peut fe 
tromper aifêmcnt dans les rapports de* 

E7'. 
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îa Refigion arec Dieu , parce qu'ils 
font enveloppés de mifteres ; ^raaîs. les 
rapports de là Religion avec la fociété 
font connus de là manière la plus éyi-" 
dente. Qui peut douter que Dieu n'ait 
voulu unir tous les hommes par le liea 
de là morale &: des vertus fur Tesquellef 
. cft fcMidé le bonheur de chaque ci- 
toyen & de la fociété? 

JE fais, Monfieur, ce que laReli- 
^ioû dominante en Europe peut dire 
contre un pareil Catéchifme*: auiS n'eft* 
ce point en Théologien que je parle, 
& je me borne à dire qu'il eft une 
faite néceflaire de la tolérance dont 
vous ne pouvez vous écarter. Vous 
lèntçz que toutes vos Religions au- 
roient les unes pour les autres l'indul- 
gence que vous délirez. Les enfans 
imbus de bonne heure de cette doélri- 
1^9 en coûTerveroient les principes 



:pcnâant toute leur yie : les citoyens ft- 
roieht attachés à leiir. Religion parce 
•qu^ils en àttendroient ^e grands biens 
dans une fetonde vie, & n'auroient 
^înt une haine îiidîfcrete contre les- 
antres Religions , parce qu^elles procu* 
Teroient à léijrs feélateurs les mêmes 
récompenfes & le même bonheur. 

^ £ defîrcroîs que pour former & fixer' 
le caraétere national , le Catéchifine 
du Congrès continental ne s'en tînt 
pas là. Pourquoi cet ouvrage, fans 
ceffer d'être à la portée des enfans & 
dés hommes qui doivent leur raffembler 
pendant tout le cours de lour vie par 
là pefanteur ou la légèreté de leurs or- 
ganes & de leur efprit , ne deviendroît- 
' il pas un traité complet de morale ? Il 
eft aifé d^èxpofer la nature de tous nois 
devoirs d*une manière finiple, courte" 
Se fenûble ^ fie chaque homme pourra 
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en tiref plus ou moins de confcquen- 
ces, fuivant que la nature lui aura don- 
né plus ou moins tie facultés intel- 
leéluelles. Après avoir fait, connoîtrc 
les devoirs de l'homme comme homme^ 
on le confidereroit comme citoyen , & 
de ce nouveau rapport , on verroit naî- 
tre de nouvelles vertus à la tête des- 
queDes feroit Tamour des loîx ,. de la . 
patrie & de la liberté. Je ferois voir 
enfuite par des images & des exemples 
fenfibles comment ces. trois vertus ont 
befoin les unes des autres pour conferver 
toute leur dignité. Elles s'égarent & 
fe dégradent toujours, fi elles ne font 
pas toujours unies. Je ne voudroîs 
point, Monfiçur, de raifonnemens mé* 
taphyfîques; il s'agit d'éclairer les 
jGmples, & de fournir des principes aux 
philofophes qui voudront former des 
magilïrats à la République; difçuter le 
pouvoir de nos paffions, leur cours ^ 
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leur marche , leur union , remonter à 
l'origine de nos vertus & de nos vices, 
&: nous rendre^ précautionnés' contre 
nous-mêmes, en nous' montrant com- 
bien nousfommes enclins à nousIail][er 
tromper par les apparences feuffes du 
bonheur & du malheur. » 

Jb me fuis étendu fort au long^ 
Monfieur, fur ce Catéchifme, dont je 
ne' vous offre cependUnt qu'une légère 
efquiiTe;. mais je le. demande au Con- 
grès continental , non-feulement parce 
que je crois que chacune de nos Ré- 
publiques en retirera un grand avantage 
pour radminiftration de fes affaires 
particulières; pais parce qu'iriervira 
encore à refferrer leur union , en leur 
donnant à peu-près la même manière 
de penfer. J'ajouterai pour mieux iaire 
connoître la néceflité de cet ouvrage , 
qu'il eft très dangereux d'établir par 
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une loi la^it^erté la plus abfolue de la 
prefle^ dans un Éait nouveau, qui a 
acquis fa liberté & fon indépendance^ 
avant que d'avoir l'art, ou la fciencc 
de s'en fervir* Il eft vrai que fans It 
liberté de la preffe, il ne peut y avoir 
de Ijberté de pcnfer, fiçque nos mosur^ 
par conféquens & nos connoiflances ne 
peuvent faire aucun progrès. Accordez 
tout aux favans qui étudient les fecrett 
4e la nature; qui cherchent la vérité 
dans les débris, de l'antiquité, 8c let 
, ténèbre» des tems modernes, ou qtd' 
écrivent fur les lôix, les régleiiiens, 
W réfolutions, & les arrangement 
particuliers, de la politique & de Pad* 
noiniôratibn : leurs erreurs ne tirent 
point à conféquence; leurs difcuflSons 
, telles qu'elles foycnt, aiguifent notre 
entendement , l'accoutument à une 
marche réglée & jettent des lumières 
utiles à la morale & à la politique. 



<k^ 
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Mftis les Atnéf icains. étant trop fami-^ 
liarifôs avec les idées pbilofophiques » 
les opinions & les préjugés de PAngle- 
torre, poor s'^a détacher fubitçment , 
ootnment pourrait-on efpcrer qu'ils ne 
«ontinnaffent pfts à tirer des confé- 
^uences dangereufe$ des erreurs qi^'iU 
regardent comme autaai; de principiss; 
s^ilsafToient la liberté de tout imprimer». 
âMin( que le Congrès continental eût 
•^bll iesi vérités qui âoiveAt former la 
fionlle^, kpcditiqiie&lercaraélere delà 
ConfiidècacionP Tandis que vos Rô- 
j^bliquern^onc point encore créé cbeg; 
41e», UD Cooifeîl^ ou ufi Sénac pour> 
leur fervir de PêiUdium^ conserver Se 
perpétuer le xn£i»e -ejpiit; à quelle ia^ 
>conftahce de doélrine,. à quelles bifar^ 
xerie^, à quels défordrcs ne devriez^ 
TOUS pas vonî attendre, 13 chaque Ci- 
toyen , qui a quelque talent pour écrire, 
fouvoit impunément entretenir le public 
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de fes rêveries, & attaquer les prmcipes 
fondamentaux de la fôciété? 

Ce n'eft pas ainfi que le font gou- 
vernées ces Républiques anciennes qui 
méritent notre admiration. Elles fe 
défioient de la foiblefle de rêfprit hu-. 
main; elles favoîent combien le merr 
fonge établit facilement fon empire fur 
les hommes ^ elles connoiiToient les 
paiiioDs dont la multitude eft agitée 
dans une Démoftatie, & les pallions* 
plus férieùfes & plus confiantes da 
TAriftocratie. Delà leur attentioaà* 
les "^diriger, ou à les opprimer , & à- 
profcrire tout ce qui pouvbit porter 
quelque atteinte aux mœurs- Si l'im* 
preflîon leur avoit ^té connue , il -tf eft 
pas vraifcmblable qu'elles euffent permis 
à des écrivains téméraires de publier des 
paradoxes dangereux pour faire du bruit, 
& de foule ver les hommes incapahlcs 
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^e penler, contre ceux à qui les loix 
confioient le gouvernement & le bien 
public ? Sparte chaffa de fon territoire 
un Poëte , qui avoit loiié des plaifirs 
qu'elle méprifoit, & ne permit pas d'a- 
jouter à la lire une nouvelle corde qui 
auroit rendu fes fons tendres & efféminés. 
Rome regardoit les vers des Sy billes 
comme un livre facré qu'elle corifultoit 
dans les circonftances les plus difEciles; 
mais elle le confioit à des magiftrats 
particuliers , & comprit qu'il feroit 
dangereux de le laiffér entre les mains 
d'une populace incapable d^en pénétrer 
les fens& de rajufter aux maximes de 
la République^ 

Je crois., Monfieur , que je feroîs 
connoître toute l'importance de ma 
remarque, en rappellant ici combien 
eft petit le nombre des hommes capa- 
bles de penfer par eux-mêmes fif de 
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difcuter une opinion. Le refte eft un 
ao^^s d^enfans qui n^onc aucune idée 
à eux, qu'aucune abfurdicé ne choque 
& dont Tentendement eft tout entier 
dans leur mémoire. Si le gouvememcnt 
eft fait pçur diriger Pefpece de pènfée 
de ces hôtnmes, comme les pères Ibnt 
deftinés à conduire leurs enfans dont la 
raifon n'eft* pas encore développée ; n^eft- 
îl pas vrai qu'en ne ménageant pas la 
jaîfon médiocre, commune & toujours 
enfantine de la plupart des Citoyens, 
îl ne fcroit ni moins imprudent, ni 
moins coupable , ^u'un père de famille 
qui ne garantiroit pas fes enfans des 
opinions dangereufes par lesquelles on 
pourroit égarer leur raifon naiflante & 
encore trop foible pourdifcemer la vé- 
rité, & ne la pas lalfler troinper par des 
paradoxes & des menfonges. 

Si des Sophiftci^ ou des cfprits 
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gauches en Amériqne comme en Eu- 
TOpe attaqjient Jes vérités qui fervent 
de fondement à la morale & à la poli* 
tique ; Il des hommes paffionnés facri* 
fient les premiers principes de la fociété 
A leurs intérêts particuliers ; fi des 
écrivains fans mœurs apprennent aux 
citoyens à être fans crainte , Ikns honte, 
fens remords & fans honneur; fi d'au-^ 
très vendent indifféremment le menfongc 
&: la vérité; pourquoi les paflîons moins 
hardies en Amérique qu'en Europe, y 
produiroient-elles des effets moins fii- 
ncftes? Voyeîi ce qui fe pafle dans 
notre monde : grâces aux livres écrits 
pour^fàire aimer le vice, les mœurs ne 
connoilTent plus aucune règle ; elles ont 
àffoibli , ou plutôt détruit l'empire des 
Loix : les Gouvemcmens en font dé» 
natures, & *la politique fans morale, 
erre à l'aventure , & ne quitte une erreur 
que pour en prendre une autre. 



y 
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Je défirerois donc, que tout dcrivain 
fût obligé de mettre fonnB'om à fou 
ouvrage , & s'il ofFenfoit les mœurs , la 
majefté des loix, le refpeél, dû aux 
Magiftrats chargés de la puiflance exé- 
cutrice s.qu'il fût fournis à leur animai- 
verfion. . S'il fe cachoit fous un nom 
fuppofé, pourquoi ne fubiroit il pas une 
peine plus confidérable ; puisque fa' 
feinte nxême éft une preuve qu'il .con- 
neiffoit.le mal qu'il a fait, & ne s'eft 
pas trompé innocemment. Il feroit 
juïle que pendant quelques années, il 
fût privé de tout dfoit de Citoyen dans 
les éiedions, 

' QppiQUE, dans toutft cette fettre, 
Monfieur , je ne vousaye parlé que du 
pouvoir des/ mœurs, de la néceffité de- 
les corriger & d'en prévenir enfuitc la 
décadence , fi on veut avoir un Gou- 
vernement & des Loix .falutaircs ; 

j'avoue 
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^ j^voue que je n'^ai en quelque forte 
qu^ébauche cette importante ..matière. 
Si les perfonnes qui font à la tête des 
affaires en Amérique défirent de plus 
grandes lumières, elles. les trouveront 
dans Pexcellent ouvrage que leDoéleur 
Brown publia il y a 25 à 26 ans fous 
ce titre 5. Mœurs Angloifes^ ou appri- 
dation des mœurs & des principes qui^ 
jcaraSirifent aEtuellement la nation Brit- 
tanique* Je ne connois point d'ouvra- 
gfe plus profond en politique ; & Tau- 

, teor à la manière des anciens , confi- 
dere dans le moment préfent Pavenir 
qu^il annonce. Cet écrit eut d^abord 
le plus grand fuccès en AngleteiTc; 
*les efprits furent effrayés des vérités 
qu^on'leurpréfentoit; mais la corrup- 
tion avoit déjà fait trop de progrès 
pour qu'on eût le courage de fe cor* 
xiger, & Ton s'endormit dans fes vi- 
ces, lia guerre de 175(5 couvrit ce- 
F 
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y. 

pendant de gloire les Anglois ; ils 
dominèrent fur toutes les iners ; leurs 
armes eurent par tout les fuccès les 
plus brillans » & on fe mocqua alors 
des craintes du Dodcur Brown. Pour 
ne point s'inquiéter on ne voulut point 
voir que tant de profpérité étoit Toa- 
vrage d'un homme de génie qui fuf- 
pendoit la décadence de fa nation ^ 
en laiiTant fubfifter & en multipliant 
même les caulès.de la ruine. Cette 
gloire .éphémère a difparu , les Amé- 
ricains ont éprouvé que leurs ennemis 
écoient accablés fous le poids de leur 
avare ambition, & que les mœurs cen- 
furées par le Dodeur lîrown , les for* 
çoicnt . de montrer le terme de leur 
force &de leur puîlTance; mais fui^torot 
de cet orgueil national & jpatriotiquc 
qui fervôit encore de contrepoids aux 
vices^de la nation. Les légiflateurs de 
l'Amérique , fi je ne me trompe , peu- 
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vent tirer de Pouvrage du Dr. Brown 
les inflructions les plus utiles en fui vaut 
ips principes & fa méthode. 

Permettez moi^ Monfîeur, avant 
que de finir cette longue lettre , d'exa- 
miner encore quelques articles àes con- 
ftitutions Américaines qui femblent ne 
pas prévoir les abus dont vous êtes' 
menacés. Par exemple approuvez-vous 
la loi qui ordonne que les juges de 
la Gour fuprême de judicature , feront . 
maintenus dans leurs Offices âuffi long- 
tems qu'ils fe conduiront bien ? Au 
premier coup d'œil , ce règlement pa- 
roîtikge, mais Vbïci mes fcrupules. Je 
Éraindrois que les perfonnes qui àfpi- 
rent à ces magiftratures j ne trouvàffent 
^u'on recule trop leurs elpérances, & 
que pour les fervir plus promptement, 

ils ne nouaffent quelque intrigue. Ils 
tcnàroût des pièges au juge dont ili 

F a 
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ambitionnent la place, ils lui fuscitc- 
ront des ennemis fecrets; car de quels 
détours , àe quelles rufes perfides n'eft 
pas capable Tambition d'un intrigant? ? 
Si ce Magillrat attaqué oppofe fa feule 
probité à feâ envieux & fuccombe ; tout 
ell perdu, & bientôt fes fuccefleùrs 
perfuadés du peu de pouvoir de la ver- 
tu, n'oppoferont plus que Tintrigue à 
l'intrigue. On cherchera par* des com* 
pîaifances à fe f^lre des amis & des 
proteâeurs puiffans; la juftice n'aura 
plus une balance égale, & cependant 
rien n'eft plus funefte pour les mœôis 
publiques que lesmàlverfations desnw- 
gifirat3 dans l'adminillraticm .de la jus- 
tice. Les loix perdent alors leur cré- 
dit ;xar on trouve fecilement des mbyens 
de les éluder, en feignant de les teft* 
dre plus juftes, ' - ^ • » 

Ma crainte, ou plutôt mon zélé 
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]^ur VOS intérêts, exagère peut-être 
les dangers : je confens donc que Tef- 
prît d'intrigue fi commun en -Europe, 
foit toujours inconnu eh Amérique. 
Qu'arrivera-t-il de -là? Lespremiçrs 
m^gitoats feront d*abord très attentifs 
à. leurs devoirs. Aucun ne feradefti- 
tué i & en leur voyant conferver leurs 
' oflSces jufqu'à la mort , on s'accoutu- 
mera peu à peu à penfer qu'il cft don- 
2ié à vie. Les fuccefieurs de ces hom- 
mfes admirables feront flattés d'une o- 
pinioii qui fevorife leurvanité^, &1V 
■^opteront .avec empreflement. Alors 
le mal commence , alors ces Màglftrats 
intègres Te relâchent^ fe négligent & 
.ihnt moins attentifs* fur eux-mêmes. 
On pardonnera d'abord de légères fau- 
tes i parce qu'une deftitution jufqu'a- 
lors inconnue paroîtroit une peine trop 
grave. Les délits fe multiplieront donc, 
wi s'y accoutumera & de leurs fautes e»- 
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fin accréditées, les juges fe feront une 
elpece de privilège, ou de droit à con- 
tinuer de fe.mal comporter. Ma pré- 
didlion n'eiS: point vaine , car les ju- 
rifconfultes plus avifés que les autres 
hommes , cheminent lentement & pas 
à pas, & la République ne fera pas alF> 
fez heureufe pour qu^une hijuftice 
éclatante de leur part , là forcç d'être 
attentive à fes intérêts , & d'appliquer 
un reiqede aux abus. 

Puis quç j'en -fuis aux Cours Jb 
juftice , qu'il me Ibit permis d'ajouter 
un mot fur les cours d'équité. Cet é- 
tabliflement pouvait être utile en Anr 
gleterre, quand elle étoit foumife àk 
police des fiefs ; & que les loix étoient 
néceflàirement équivoques, grpffieres & 
informes. Ce qui écoit alors le mdîns 
mauvais pouvoit paffer pour bon. iftais 
l'Amérique n'efi; pas dans les ipêmes 
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cîrconftances. J'aime beaucoup que les 
juges fuivcnt la lettre de la loL Si elle 
leur paroit, dans certains cas, obfcure 
ou înjufte , qu'au lieu de s'exiger en lé- 
gillateurs , ils confultent la puiiTance légi« 
ilatiye. Je crains que lés cours d'équité, 
fous prétexte de juger félon Tefprit 
de là loi, ne la corrompent, £ç qe. la 
dénaturent en la rendant arbitraire. Mes 
craintes me paroiflent d'autant mieux 
fondées qu'il me femble que chez tous 
ks peuples de l'Europe, les juriscon* 
fuites ne fe font appliqués qu'à rendre 
ôbfcuî "& indécis le fens de la loi^ 
Ceft de là quUls tirent leur confîdéra- 
tion. Nous aurions moins befoin d'eux ^^ 
s'ils ne nous conduifoient pas dans le^ 
routes d'un labyrinte ténébreux. Je le 
répète encore : fi une loi eft équîvo^ 
que , ou paroît trop dure &: contraire 
aux règles de l'humanité; c'efl à It 
puilf^nce légillative qu'il faut recourir : 
F 4 
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elle feule a le droit de fe corriger ; & 
il importe à la fureté & à la tranqui^ 
té des citoyens qu'aucune cour d« juf- 
ftice ne fe faffe à fon gré une jurifprur 
dence qui peut aifément - dégénérer en 
une tiramiie infupportable; parce qu'el- 
le obéira bientôt à toutes les palBons 
des juges. » 

PBXiKBftzz moi de le dire^ 
Monfieur ; on trouve dans ces confti- 
tions d'Amérique plufîeurs loix qu'on 
ne peut s'empêcher d'approuver & de 
condamner à la fois. Par exemple » la 
république de Massacbuffets ordonne que 
Us armées étant dangercùfes en tans de 
paix pour la Rbcrté , on ne doit pas en 
conftrver fur pied^ fans le confentement 
de la puijfance légiflative; elle ajoute 
que le pouvoir militaire doit être toujours 
dans unefubo^dination exaÔe à V auto- 
rité civiic. Cette loi voit fort bien le 

dftn- 
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Ranger, mais elle, ne le prévient pas. . 
Pourquoi ne parle- 1- elle que du 
te'ms de paix? Eft-ce que pendant la 
guerre , les -armées font plus difpofées 
à être foumifes à l'autorité civile? Les 
perfonnes un peu inftruites auront dey 
la peine à fe perfuader ce paradoxe ; 
on ne trouve que trop fouvent dans 
l'hiftoire , des Généraux qui ont infpî- 
ré leur ambition à leurs armées. La 
fin de cette loi eft vague & tronquée. 
Il n-eft pas queftion de dire que l'ar- 
mée doit être fubordonnée à la puiffan- 
ce civile ; c'eft une vérité triviale ; & 
le légiflateur doit employer toutes les 
mefures & tous les moyens pofiibles, 
pour que cette fubordination une fois 
établie fubfifte & ne puiffe fe déranger. 
Combien de. précautions ne fâut-il pas 
prendre dans un Etat libre pour que 
les Citoyens ifoyent de bons foldat^, 
& cependant n'abufent jamais de leu» 

F5 
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force? négligez les, il renaîtra des Syl- 
la , des Marius , des Cézar,, des Çrom- 
wel, des Valfteîn. / 

New^yorçk dit que la milice fera 
par la fuite & dans tous les tems^ foit 
paix , foit guârp^ , armée , difciplinée ©• » 
• toute prête à fervir. Il eft aifé de voir 
combien cette loi laifle de chofes à de» 
firer ; la Penfilvaqic ordonne que les 
hommes libres & leurs -enfans feront or* 
mes & difcipUnés pour la iéfenfe de la 
république y & que le peuple choifira les 
colonels & les officiers d- un grade In^^ 
rieur. Cette difpolicion a le mémo dé- 
faut que je viens de reprochjer à New^ 
York. Il me &mblé que le Légiflateuf 
ne voit que la fin qu'il Te propolc^ 
fatis s'occuper des moyens d'y arriver, 
j'ai beau étudier la légîflation de vos 
républiques ; Je n*y trouve, point ces 
Pj^orts i|tiâ un^cnt lesinterês ^ les 
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volontés des citoyens: Je n'y vois point 
cette harmonie qui tient toutes les par» 
tics de TEtat dans -unç forte d'équili* 
bie^ & leur donne un même efpric 

Vous devez compter, Monfieurt 
que votre peuple , dont les Ipix ont 
.établi d*uDe manière fi claire la fouve-- 
raineté-, fera difficile à manier, puîf- 
qu'il fentira fes forces . ^ En étant „ar^ 
mé pour la défenfè de la patrie , il doit 
être jaloux de fa dignité ; il fera in- 
quiet & foupçonneux , par ce qu^il 
verra des citoyens qui ne lui étan^t . 
point fupérieurs par le droit, feront 
cependant trop fiers de leur fortuœ 
pour fe confondre avec lui, & ne pas, 
afFedter une certaine fupériorité. C'eft 
là une maladie incurable dans toujs 
les Etats libres où les rlchefles JEbnit 
difiribuées très inégalement. Si ce le« 
vain d'envie, de jaloufie & d'ambitl$^ 

3F 6 
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ceffe d'agîrj c'eft un ligne infaillible 
que le fentiment de Ja liberté afFaiblî 
& /presque détruit ne fubfiftcra j?as 
longtems. Mais s'il fermente avec 
trop de force, la République éprou- 
vera des fecouffes • des commotions 
violentes qui la perdront néceflairement. 
Quel eft donc le régime conveDaJ)lc 
avec un pareil tempérament? Ce font, 
fi je ne me trompe, des loix concilia- 
trices qui, lans rien ôter aux pauvres 
de leurs droits, empêcheront que 1m 
riches n'abufent des paffions que doivent 
leur donner leurs rîchefles. Le peu- 
ple doit à la médiocrité de ia fortune 
une forte de paodération dont il ne 
s'écarte point , à moins qu'on ne Tir- 
rite par des mépris i ou des injuftices: . 
Les richeffes au contraire donnent à 
ceux qui les poffédent , une vanité 
d'autant plus, impérieufe qu'elle eft 
plus fotte. Elle veut dominer , 2c 



\ 
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fes efpérances deviennent pour elle des 
droits. Pourquoi' donc, à Texemplc 
de la Géorgie, qui n'admet, point les 
fubllitutioris , les autres Etats-Unis nfe 
les profcrivent-ils paà? Pourquoi* les 
loix ne. tendent- elles pas à divifer les 
fortunes que l'avarice des riches ne 
ceffe d'accumuler ?* Pourquoi , en ren- 
dant -le luxe méprifable , n'ôte-t-ellc 
pas à la cupidité l'aliment qui la nour-' 
rit &la rendinlatiable? Si les conftitu- 
tions Américaines "a voient été établies 
fur ces principes, j'aurois vu avec plaî- 
fir qu'elles auroient connu le danger 
auquel vos République»4bnt cxpofées, 
& * qu'elles a»roient tenté du moins 
d'établir dans l'Etat un lien de paix ^ 
de concorde & d'affermir les fondenieûs 
de la liberté. 

J'oBSEUVE quelquefois avec plaifîr leV 
Cwtons Suiffes. Quelques uns poffédent 

F7 
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en commun de petites provinces dont 
ils font fouverains : tous ont de^ for-? 
ces très inégales, des loix différentes 
& des religions partout ailleurs fi enne- 
mies & qui dans cet heureux pays ne 
fi'offenfent pas.^ Ils font unis entre eux 
par un lien moins fort & moins ré- 
gulier que celui qui affooie les treize 
Etats -unis d'Amérique ; ils. jouiffent 
cependant d'un ordre & d'une tranquil- 
lité que ceux-ci ne feront peut-être que 
defiren Ce pays n'a jamiais été trou- 
blé que pendant quelques inftans, & 
fans lailler des femences de haine , 
d'envie , ou d'ambition* Pourquoi cet^ 
te confédération eft-elle gouvernée avec 
tant de fageffe? Pourquqi la pémocra- 
tie de quelques cititons n'y a-t-elle 
àucxm des caprices , ou des vertiges 
qui lui font fi naturels? Pourquoi 
TArifiiocratie far f^ nature il foupçonr 
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jieufe fe fi împérieufe, n'eft-elle, par 
exemple , dans le canton de Berne 
qu^un gouvernement paternel? Pour- 
quoi les magiftrats s'y croycnt ils les 
agens , & non pas les maîtres de la 
fociété? 

Plus vous rechercherez les caufcs 
de cette heureufe adminiftration , & 
plus vous ferez perfuadé qu'elle eft Fou- 
vrage du fîlence auquel lés Suifles ont 
condamné les paflîons les plus natu- 
relles au cœur humain. Ils ont écar- 
té avec foia. les. tentations qui pour- 
Toient inviter les magiftrats à être am- 
bitieux & Injuftes. Par là, le peuple 
plein de confiance & de fécurité, aime ' 
les loix fur lesquelles il compte. Sa 
patrie lui eft chère & il voit fans trou« 
ble & fans inquiétude les négligences^ 
ou les petits torts qui font une fuite 
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inféparable de la fragilité . humaice. Ifg 
habitent un pays pauvre qui les préfer\e 
de tous les befoins impertinens qui 
'défolent la fociété, & aviliflent les pays 
riches. Le fervice étranger auquel ils 
s'engagent, produit à la fois deux biens: 
l'un de leur former des foldats malgré 
la paix qu'ils' aiment &r dont ils jouif- 
fent ; l'autre de les débarrafler des mau- 
vais fujets qui ne peuvent fe contenter 
de la.fimpTicité des moftirs Helvétiques. 

. Cî s réflexions m*oîit conduit à trou- 
ver étrange que les Etats-unis d'Améri-. 
que poâ*édant des terres fertiles, & étant 
placés de la manière la plils fevorable 
pour faire un riche commerce; n'ayent 
pas prévu qu'ils ièroient bientôt expo- 
fés à tous les abus qui accompagnent 
néceflairement de grandes richeiTcs. 
liears légiflateurs dévoient donc fentir 
que Itfurs républiques aurolent difficile- 
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ment les mœurs que demande la liber- 
té. Ils dévoient en conféquence ne fe 
pas contenter de recommander vague- 
ment la pratique de quelques vertus: 
ils dcvoîeiA ne négliger aucune mefure 
pour les rendre chères & familières. 

Il en faut convenir, Monfieur; les 
Américains ont établi leur indépendan- 
ce dans des circonftances malheureu- 
fes. Le temps n'eft plus où les âmes 
fortçs, élevées & courageufcs étoîent 
capables à la fois des plus violentes în- 
juHicesSc des plus grandes vertus. Les 
Suifles trop pauvres pour avoir les vices 
àc notre fiecle , & unis par leur pau- ^ 
yreté même , fe- fouleverent contre des 
feigneurs dont les vexations & les cru- 
autés lafferent enfin leur patience ; & 
ils ne pouvoient, dans leur entreprî- 
fe, fe propofer autre chofe que la li-' 
berté & la gloire : tout le refte leur 
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étoit inconnu. Vos colonies au con- 
traire déjà gâtées par leurs relations 
avec la mère- patrie, en envioîent au- 
tant les richeffes que la liberté: & c'eft 
pour cela, comme f ai déjà ^eu Thonr 
neur de vous le dire, que j'aurpis^ fou- 
haité qu'une guerre longue & laborieu- 
fe eût fubftitué de nouvelles paffions 
& de nouvelles idées à celles que vous 
aviez reçues d'Europe. 

J'en reviens aux Suiffes , Monfieur» 
& plus j'examine leur confédération j 
plus je fuis p^fuadé quMis doivent 
principalement la perpétuité de leurs 
mœurs &; de leur égalité j à l'heureufe 
inftitution de n'avoir aucune ville ra- 
tifiée , aucune fortereflfe où il feille te* 
nir des Garnifons, c'eft à dire, de« 
foldats mercenaires qui ne font que fol- 
dats , & qui jamais ne font plus aifes 
que quand ils peuvent intimider de jài* 
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libles citoyens & leur faîrc fentîr leur 
prétendue fupériorité. Il arrive de là 
que les magiftrats n'ayant point fous 
la main des troupes dont ils difpofent , 
s^accputument malgré eux à des voies 
de conciliation & de juftice. Ils font 
plus mefurés dans leurs entreprifes, par 
ce que leur imagination qui ne fe re- 
paît pas de projets hardis , réfifte fa- 
cilement à de fauifes efpérances- Avec 
.(des fprterefles, & des gamifbas merca- 
paires les magiftrats fe fcroient fenti 
JOnç forçcf qui les auroit rendus pli» 
confiàns & par çonféquent moins prur 
dens & plus injuftes. Sous prétexte de 
défendre reQtr:ée du pays 9 on auroit 
multiplié lç5 fortçreffes; & en même 
cems les magiftrats plus avides & plus 
ambitieux n'auroient pas manqué de 
faire oublier aux citoyens leur efplrit 
militaire, en feignant de favorifei leur 
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goût pour lé repos & les travaux de 
ragriculture. 

s 

Que Teroient devenus ces petits \ 
cantons, où (bus la protedlion des Ixm- 
nes mœars , règne encore la Démocratie 
la plus franche & la-plus entière ? Comme * 
dans les fiécles qui honorent le plus Thu- 
inanité,les citoyens auroient-ils continué 
à s^aflembler fous un vieux chêne on fous 
tin vieux lapin pour y délibérer fins ar- 
tifice de la chofe publique ? fl y a 
longtems que les* cantons., où la Dé- 
mocratie eft tempérée aujourd'hui par 
les loix Se les coutumes d'une fage 
Ariftocratie , obéiroient à des Arillo- 
crates, c'eft à dire à des tirans. Ber- 
ne même, dont l^Ariftocratie n'a aucun 
des défauts qui appartiennent en quel- 
que forte à ce gouvernement, n'auroit 
pas manqué , en alîerviflant Tes propres 
citoyens., de détruire la confédération 
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Helvétique» L'ambition & ravarice.de 
cette république n'àuroient fongé qu'à 
abufer de fes forces; Berne auroit affervi 
fes alliés dont elle refpeéle aujourd'hui 
fi religieufement les droits & Talliance. 

Vous médirez, fans doute, Mon- 
fieur, que toutes vos républiques ont 
ftr les côtes de la mer & à l'embou- 
chore des grandes rivières 9 des villes 
& àts ports qu'il eft nécefl&ire de forti- 
fier. Jefens combien il eft important pour 
vous 9 de défendre l'«ntrée de VOS portS 
l«r des forterefles & des gamilpns toit- 
jo^rs fubfiftantes, fi vous voulez être 
.maîtres chez vous. Je conçois même 
que dans l'intérieur des terres , vous^ 
ne pouvez pas vous difpenier d'élever 
quelques châteaux pour vous garantir 
des courfes & des incurfions que lea 
&uvages peuvent faire fur votre terri- 
toire. Ayes 4eBC de$ fortçr^ & 
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des garnifons, puifque vos provinces 
ne font point naturellement fortifiées 
comme la Suiffe ; mais que ces places 
de fureté ne foyent nullement à la 
difpofition des magiftrats du pays où 
elles feront conftruites. Ils en abufe- 
roient fans doute , & je ne puis me 
débarraffer de cette crainte. 

Je defireroîs donc que toutes ces 
forces fuiTent confiées à la direâion & 
aux ordres du congrès continental Lui 
feul , par la forme do yotrc confédéra- 
tiorr, émnt revêtu du pouvoir dfe trai- 
tet -avec les étrangers j doit auffi avoir 
ie pouvoir de commander les troupes 
deftinées à &gir hoftilement contre eux. 
C^ gàrnifons à qui il feroît défendu 
âe s^immifcer dans les affaires civile» 
& qui ne recevroient des ordres que" 
tlu Coogrès^, ne deviend^^oient jamais 
ttia aitoce^tre i^ mtttes^dès'sidgiAMts ; 
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aisfi la puiffance civile n'ayant que 
des moyens de douceur & de concili- 
aticTn pour calmer les efprits quelque- 
fois agités, feroit obligée^ de fe faire 
une politique conforme à la fituatipn. 
Les citoyens dé leur coté n^ayant rien 
à craindre, s'accoutumeroient enfin à 
obéir aux loix non par crainte, mais 
par relpeél & par affeélion. De là naî- 
troit une fécurité générale. Les ri- 
, ches n*abuferoient peut-être pas de leurs 
riçhefîes, ou idu moins en abuferoient 
plus tar^ , & avf^c moîns d'orgueil. Le 
peuple armé comme en Suifîe & qui fe- 
roit véritablement la force de l'Etat, 
fe feroit refpeéler jufquçs dans fa fou- 
miflîon & la pauvreté. XI me femble 
qu'aucune de vos républiques n'a rien à 
craindre du parti que je propofe. Eft- 
il poffibîe de penfer que le Congrès 
' continental veuille un jour abufer des 
forces que je lui abandonne, pour u- 
; . :, fur- 
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furper Une autorité funefte à la liberté 
des Etats -unis? Ce corps refpeétable 
n'eft-îl pas compofé de membres qui 
auront paffé par les emplois de leur ré- 
publique, qui en auront contraété les 
mœurs & les.iiabitudes, & qui doi- 
vent bientôt rentrer dans la clafle des 
fimples citoyens? En fuppofant qu'ils 
fuirent [aflez infenfés pour former ime 
conjuration , à quoi leur ferviroient 
leurs . fortereiTes 9 leurs châteaux & 
leurs garnirons contre les milices^ do 
Tos treize républiques réunies? 



^^c^ol^ 
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IV. L E t T R E. 

Des dangers aux quels eft expofée I0 

confédération Américaine : Comment 

fe formeront les troubles & Us Di^ 

vifîons : Néceffité d* augmenter 

te pouvoir du Congrès Conti-- 

nental. 

I l ■ 'I I' iXU ' ' ^i» 

JLouTE l'Europe, Monfîeur, après 
avoir craint que vous ne puffiez refis- 
- ter aux forces de la Grande Bretagne , 
eft enchantés aujourd'hui du coura- 
ge & de la confiance qui ne vous ont 
point abandonnés , & des fuccès heu- 
reux que vous avez obtenus. Les pré- 
liminaires de la paix qui affurent Tin- 
dépendance de l'Amérique font déjà fig- 

G 
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nés, & dans le moment où.j'aî 
rfapnneur de' vous* écrire, nous foni- 
mes à la veille de les voir ciwfirmer 
par un traité il^lehiineli -t'eûtes \ts na- 
tions en voyant qu'il s'eft ouvert une 
nouvelle branche de commerce à leur 
induftrîe , ne fongent qu'à s'enrichir des 
dépouilles des Anglois. Je rencontre 
tous les jours de ces politiques à ar- 
gent qui n'enviçnt pas votre liberté, 
mais les richefles qui vont fondre fur 
vous des quatre parties du monde. Ils 
voyent déjà la- mer couverte de ,tos 
vaifleaux, & regardant l'or comme le 
nerf de la guerre , de la paîx, & l'ob^ 
jet de la plus profonde politique, ilsiie 
manquent point de yous prédire I^-plus 
grande profpérité. 

Pour moi, je l'avoue; cette pro* 
dîgieufe fortune me fait au contraire 
uembler fur le fort qui vous attend. 
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Apres les trois lettres que j'ai déjàNéu 
l'honneur de vous écrire, Vous n'en 
ferez pas furprts. Je ne puis m'empé- 
thcr de penfer à Platon qui pour affurer 
le bonheur d'une république , vouloit 
^qu'elle ne . s'établît point fur les riva- 
ges de la mer, ou fur les bords d'une 
grande rivière. Cette pofition ,. dit-il , 
Pexpoferoît aux dangers du Gommercé. ' 
I-es Etrangers qui 'ne manqueroient 
,pas ,d'y apporter leurs fuperfluités , 
l'accoutumeroicnt à des befoins nou^ 
veaux. Bientôt les citoyens alléchés 
par ces nouveautés dont ils ne pouitoicnt 
plus fe paffer , &: conduits par des 

• pallions inconnues, croiroîent rendre un 
grand fervice à la patrie, en n'atten- 
dant pas que les étrangers vinffent leur 
apporter des marchandifes. Ils vou- 
dront à leur tour couvrir les fleuves 
•& les^érsde leurs barques &.dc leurs 

. ^flbaux: on encouragera tous les arts, 

G a 



148 Des États-Unis 

toutes les manufaélures , mais n'en doU* 
tez pas^ tous ces ballots dé marchan* 
difea importées ou exportées deviendront 
pour la république la véritable BoÂte 
ie^Pandojs, 

• .S'il en falloit croire, Monfieur, cet- 
té doélrine que nous appelions fauvage 
& peut-être ridicule, pour nous dé- 
guifer à nous mêmes notre propre folie, 
quelles fatales conféquences n'en fau- 
droît-il pas tirer pour les Etats-unis 
d'Amérique? Sans doute que Platon 
^nferbit que vos républiques ne pour* 
xoient fe promettre une profpérité . de 
longue durée $ quand même elles.' ré- 
pareroient aujourd'hui toutes les négli- 
gences qui ont échappé à leurs légiûa- 
teurs , & dont j'ai pris la liberté de 
vous entretenir dans mes lettres précéi 
dentés. En affermilTant le gouvernement 
fur uncbafc plus régulière, en prépa* 
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rant & dîfporant avec art leâ loix, de 
façop qu'elles fe foutiennent mutuelle-^ 
ment, & fe faffent aimer des citoyens;, 
vous, arrêterez, vous diroit ce Philo*- 
fophe 9 vous fulpendrez vos malheurs*;; 
mais vous ne les préviendrez point > & 
vous ferez enfin les viétimes & les du-s 
pes des tentations aux quelles vous vous^ 
ferez eypofés. 

C'£$T . un : bpfttme intraitable, que 
ce Platon: ijl avpit calcjalé la foret de. 
la raifon, humaine & celle de nos paf- 
fions; il connoiflbit la génération de 
nos vices :& la chaîne fatale qui les lia 
;ôus les un§ ai(x,au|res. Peut-être au::^ 
roit-il cuTjaudace de vous dire que'tesr 
lauvages qui errent fur vos frontières^ 
font moins 'éloignés des principes d'une, 
bonne civilifation que les peuples qui. 
cultivent le commerce & qui chérilTenc. 
les licheiTes. Les fauvages^ ajouterai t?;. 

G 3 
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il, ne raîfonneront pas régulièrement 
& avec méthode des droits de l'humia- 
Dite 9 mais tous les principes es font 
profondément gravés dans leur ame for- 
tp & vigoureufe; îis ne feront* effrayés 
d^aucune vertu dont on leur aura Mi 
feritir l^itilité ; ils s'y livreront paf 
fentiment , tandis que les nations les 
plus fieres de leurs lumières cédectt à 
nnftinél qui les conduit ati mal., & 
trouvent enâci des raifbns pouf i<^ j4iC- 
tifict, OXk ]^u€6& çou rap^!^CHi*€il ^ 

Passons» fi vous le voulez Uèn»- 
Monfieur , à une philorophic me»ns au- 
fiere & plus proportionnée aux mœurs 
p^éféntes: je vais vous expofer ladoc* 
trine du Doéleur Brown fur le com- 
merce. Je crois j dit-il, que fi on veut 
bien en étudier la nature & Us effets^ on de» 
meurera convaincu que yfoitdansfes conù 
menccmens^foitdansfamédiocrité^ilefttris 
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avantageux à une nation ; mais qu^arrivi 
àfon plus plus haut pinodepar des progrès 
ultérieurs^ il lui devient réeliemenidange'- 
feux &funefte.TyabofdilpourvoUaux né- 
cefités nuUudUs des nations commefçan- 
tes^ fl prévient Leurs hefoins^ il aug-^ 
mente leurs connoiffariccs^ il les guérît 
de leurs préjugés ^ il y étend les fenti-^ 
mens de l'humanité; enfuite il procure 
mt peuple Ses agrémens^ il multiplie le 
fwnhr^ Ses £itoyen^^ il bat delà mon' 
n&ié^ Ufaitnaùre les fcUnc4S&,Us arts^ 
U diSU des loisc équitables, ^ il répand au ^ 
long & au large l^apondance & la prof- 
parité^ mais parvenu enfin à Jbn troi" 
Jieme O plus h^^ut période ^ il change de. 
notaire ^produit de to^it autres effeté. H 
euaene les fuperfiukis avec i* opulence^ 
il engendre V avarice , il enfle le luxe ^. 
& en mime tems qu'il porte parmi les 
perfonnes du plus haut rang un rafiru- 
m^nt de délicati^e qui achevé de les 

4 
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amollir^ il corrompt viJîbUmcnt Us 
principes de toute la nation. . 

D' abord Hniujlriceft frugale fans être 
incompatible avec la générojiti. Éor* 
née à ce qui intirejfe le nécejfairc^ ren- 
fermée dans une jouijfance modérée des 
biens de la vie y elle employé volontiers 
fon petit fuperflu en libéralités & en lar- 
gfj/es. Mais à mefure que finduftrie 
augmente les rîchejfeSy elle mig^ienU 
aujji le. goût d& l'opulence t P amour de, 
t argent étant l^ouvrage de t* imagination ^ 
& non dufentiment^ on ne s^en raifafîe 
points on fe dégoûte des objets des paS'- 
fions naturelles : il n^eft point d'habitw^ 
de qui fe fortifie plus par t^ufage que 
celle cC'amaJer de V argent. Un homme 
qui Va contraSée s'' en occupe tout entier ; 
il y concentre toutes fes vues. Rien 
n^égale à fes yeux la fatisfaSiion de 
grojfir fes tréfors, Air\fi tout, marchand 

qui 
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quX yife à Populence ^oit par cela même 
devenir induflrieux ^ & ce qui le rend i/,'-. 
duftrieux doit le rendre avare. Or ce q. L - 
eft vrai du particulier ^ l'efi aujji du\ 
corps entier d'urie. nation qjui cof^f^^^^* 
Si cette nation ^trafique pour s^ enrichir^ 
fi fa dernière fin eft d^ arriver à Populen^ 
ce y & fi dans cet efprit^ les chefs /w^- 
mes de cette nation font des Commerçans , 
le caraSiere prédominant de tout le corps 
fera une induflrieûfc avarice^ j On irO' 
fouiller dans tous les climats-^ on brar 
vera toutes les mers pour fatis faire aux 
befoins de t avarice & du luxe. 

A cette f autorité fi grave, jè-.poiifr' 
rois joindre celle de Canrillon: horame 
du génie le plus pénétrant & le pliWi' 
étendu. ïl avoit fait lui même un très 
grand commerce & démêlé touslos 
-refibrts qui le font ;mouvbir. & agir^^fe 
'.acu( ({uels]Le£COinnierçaa;ïy 'les banquiers 



154 Des États-Unis 

trs , les agioteurs j les fpéculateûrsd'af- 
feîres obéiffent fidellement. On voit que 
rargent eftl'ame de toutes leurs opéra* 
tioDS , qu'ils habitent un pays, mais n^ont 
point de patrie; que leur cupidité fe 
^ communique iôfenfiblement à tôtis les 
"-'"^ citoyens i qui ayant toujours de nou- 
veaux befbins ne peuvent jamaii avoir 
giflez de foitune. Confidéfant enfaite 
le commerce en homme d'Etat , il prou- 
ve très bien qu'il ne donne & ne peut 
donner à un peuple qu'une puil&ncç. 
paffagcre & momentanée. Cette opu- 
lence dont il eft ft fier , difparoît promp*» 
tement; par ce que les frais d'un ri- 
Hthe \ cduin^ercç étant augmentés , on 
:abai>domïe fcsrçr^pifes marchandifirspour 
courir apirèj celles d'un peuple pauvre 
- où la miun-d- œuvre cft à bon mar- 
ché. Alors on accufe les adminiftnf 
teursde fottife ou de négligence iparcen 
ce que le comnxçrce: eft détruit & que 
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rargent devient plus rare; comme s'il 
écoit en kur pouvoir de changer la na- 
ture des chofes. • * 

Cependant, remarque Cantillon, dans 
les momens d'opulence dont on a joui , 
on s'eft enivré de fa profpérité, on s*eft 
fait des idées chimériques de fa puif- 
iânce ; on méprîfe fcs voiûns parce 
qu'ils font moins riches ; on croit avoir 
droit de les dominer, ou du moins de 
les traiter cavalièrement. Soitambition , 
vanité , ignorance , qualités qui s'af- 
Ibcierit merveilleufemeat ; on forme 
làns qu'on s'en appcrçoivç desentrepri- 
fes au* delTus de les forces. 'Ûe là les 
emprunts & toute cette adrçsfle admira- 
ble par la quîelle on parvient à fe faire 
ua và% grand crédit. Mais comme les 
hommes ne font jamais aflez fages pour 
fe corriger par une expérience, on ima?r 
gîne des bwïques pour* que le papier 

Gtf 
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tienne lieu de l'argent qu'on n'a pas , 
& bientôt on foutiendra que Je crédit 
eft la fource de la pulflance d'un Etat, 
--^ / Vaine reflource ! La richeffe imaginaire 
des banques difparoît , & l'oo fonge en-- 
fin à ranimer le commerce par la voye 
des arme«,fans prévoir que la guerre abfor- 
bera plus de rîchèffes que n'en peut 
procurer le commerce le |4us heureux. 
Je m'arrête,. Monfieitr, car je ne dou- 
te point que l'ouvrage de ÇantiïlcMi* 
n'ait paffé en Amérique, 

Si ce qtle je viens d'écrire,* en co- 
piant les propres paroles du Dbéleur 
BroWn 5 & en vous «xpofant la Doélri- 
ne de Cantillon, doit" paffer pour un« 
vérité inconteftable & millfe fois démon- 
trée par les faits; pourrois-je n'avoir 
pas quelque crainte fur le fort qui at- 
tend les Etats-unis d'Amérique? Com- 
ment ne ferojs -je pas inquiet ^ quand je 



vois que leur pofition Topographîq^ue 
les invite, les foUicîte, les preflc de <^ 
.fe livrer au commerce? Vos villes font 
remplies de Citoyens qui avant votre 
révolution , avoient déjà adopté toutes 
les idées Angloifes fur le commerce,' 
les richeffes & la profpérité des Etats ; 
& qui ne font point détrompés en vo- 
yant enfin que l'Angleterre eft pauvre au 
milieu de toutes ces richeffes fi en- 
viées, & qui ne lui ont donné, comme 
le prouve votre guerre, qw'une confi- 
ance téméraire & des efpérances trom- 
peufes. ♦ * \ 

Quelles mefureS vos légîflateufs 
ont- ils prifes pour donner des bornés 
au commerce & le fixer dans cette Eéu« 
feufe médiocrité qui, fuivant le Doc- 
teur Brown , peut encore s'affocier 
avec quelques vertus? Je fais qud tou-* 
tes leurs loix n'auroient été qu'une bar<* 

C7 
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riere impuifTante, il on avoit laiffé aux 
paflîoDS la moindre efpérance de réuf- 
fir; mais j'aurois du moins vu avec 
plaifîr qu^on auroic remonté aux prin-» 
cipes d'une faine politique , & cçs ré- 
glemens auroient retardé le progrès des 
vices que je crains avec Platon. 

Bi;en loin de là, la République de 
Maffachuflets &ite pour donner l'exem- 
ple aux autres, ordonne d'meourager 
Us Sociétés particulières & les infiituti* 
ons publiques pour les progrès de VagrU 
culture^ des arts ^ desfciences^ ducom^ 
mer ce ^ du négoce , des mdnufaQures & 
de tinduftrie. On croit fans doute avec 
le D. Brown , qu'un comn^crce médio- 
cre produit quelque» avantages à la fo- 
ciété, & fans iàire attention au relie 
4e & doétrincy on en a cchiçIu qu'i^ 
plus grand comm^w pfoduiroit encore 
d« pl»3 grands bies^i Vlm U ^pit w 
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contraire, voir avec Platon, que^ ce 
commerce médiocre , en réveillant deg ' 
paffions indomptables, étoit le germé» 
d'une foule de vices plus forts que la 
politique & les loiXé . 

/. 

E N* fulvant la méthode du D. Brown 
pour qui j'ai, Monfieur, la plus gran- 
de vénération; permettez moi de fui- 
vré pas à pas la marche ou le déve- 
loppement des malheurs que je crains 
pour les Etats-Unis d'Aniérique, Tan* " . 
dis que vos principales villes ne cher- 
cheront d^abord qu'à étendrç $ç multi- 
plier leurs relations & leur in^uftrie , 
la RépuUique*. patoîtra irttiq»ille;& 
flpriffante; parccqûe les Citoyeûfi ce«n- 
mençant à' être un peu diftraits d^s ip^ 
terétsrde la chofe putdique par lesfoipp 
& les travaux de leur xiommercc partir 
culier, n'auront point ce zèlp , c^tqp 
;u:deur^ cet aômmr du bion puUiç qi)l 
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eft une grande vertu, maïs qUi expîte 
ordinairement des défanïons vives , quel • 
que fois des jàlouïîes & des éfpeces. de 
parti 'que les efprits irop timides pren^ 
nen't prefque toujows pour un commen- 
cement de trouble & de fédition: & 
qui dans la vérité n'eft qu^unefenhfen- 
tation propre à élever les âmes & leur 
donner de la force , ducouràge&de la 
confiance. De leur côté , les Çuki- 
yateurs dans les çimipagûessne fentîr 
ront encore^ que les avant^es du Com- 
merce; les produdionside la terre ac- 
querront un nouveau prix.- . Les Labou- 
reurs encouragés par. les ftuit de leurs 
tiravaux défricheront des. terres incultes. 
Les. habitans fe multiplieront parceque 
îes enfans ne feront point à charge à 
leurs pères : il s'établira en même tems 
des manufaélures de tout côté , & elles 
feront également utiles au.>progrcs:'dtt 
wmmerce & de ragrioolture; ^iv^/ir 
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' Ce tableau ne préfente encore rien 
d'effrayant auxperfonnes qui ne font pas 
accoutumées à lire dans l'avenir. On ne 
voit que des peuples qui font dans une plus 
grande abondance, & qui cultivent avec 
ardeur les arts les plus utiles. Mais e;iami- 
nbns,je vous prie , les vices naiffans & en- 
core fbîbles qui font cachés fous ces 
apparences trompeufts. Il, me fembLe 
que Telprït de commerce doit cieyenîr 
^n peu de temsTeffrît général & do- 
minant des habitans de vos villes. Nei 
— -x • . ^ ■ .. . ■ 

pas s'y livrer tout entier , ce feroit 
vouloir s'appauvrir & fe rabaiflTer au 
deffous des Commerçans dont la fortu- 
ne croîtra de jour en jour. Je crois 
bien que ces nouveaux enrichis n'au- 
ront d'abord que la grofle & fotte vanité 
que donnent les richefles. Sans dédaig- 
ner les citoyens qui auront été moins 
heureux , ils fe croiront feulement plus 
habiles. Une préfomtion ridicule ne les 
empêchera pas de continuer encore pen- 
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dant quelque tems à être à'aflez bonnes- 
gens. Mais à la féconde, ou tout aa 
plus tard à la troifiéme génération , 
penfez-vous que leurs enfansnés au 
milieu des richcfles n'auront paS les 
paffions qu'elles donnent nëcelTaireinent? 
De quel œil verront - ils donc cett^ é* 
galité que vos loix ont voulu établir 
entre les Citoyens ? Ils, ne comprendront 
rien à ces droits inaliénables de^ Sou- 
veraineté que vous avez attrib^^s fia 
peuple. Les richelTes qui ont été çhe& 
tous les peuples anciens & modernes» 
la fource & le principe de cette no- 
blefle dont on eft II fier 9 par quel mi- 
racle ne pairtageroient-elles pas en Apaé-, 
rique les familles en différentes claifes ? 
Pourquoi ces richeiTes qui établiffent la 
différence la plus^réelle & la plus fcn- 
fible entre les hommes, fouffriroient- 
cUcs chez vous que les pauvres jouit- 
fent des mêmes ^vahtages que les ri- 
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ches? Votre Gou^rncment doit donc de 
toufe néceflîté fe déformer. C'eft en 
prévoyant ainfi la révolintion dont vous:^ 
êtes menacés , urgtnt fat a , qae j'ai pré^ 
féré 4a légiflaôon de M^achuffeis à 
toutes* les autres , co^sime donnant âe& 
bornes plus étroites à la Démocraticv 
& préparant le 'pliage înévicable de Ja 
Républîqae à PAriftocratie , fans l'eX* 
pofer aux mouvemens yiolens & c.on** 
vttlii& qu^éprouvera vraiTemblablement 
la Penfilvame ^ & qui la précipiteront , 
felon. toutes les j^pparences, fous le joug, 
de l'Oligarchie , cm d'un fful maître» 

Je reviens j Monfleor, aux habitans 
des campagnes^,-& je crois qu'occupés 
d'abOTd de leurs récoltes &de leurs dé- 
frichemens , ils feront affez contens de 
leur fort ; & ' pourvu qu'ils vendent 
chèrement leurs denréei , ne penferont 
guère à ce qui fe paffèra dans Jes villes* 
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Mais tout a un terme dans les.'chofes 
humaines, & quand ces hommes, après 
avoir un peu négligé les affaires publî-' 
ques , commenceront à tirer . de. leurs 
pofleiSons le meilleur parti poffible, 
peut - on fe flatter que fiers de leur loifir , 
de leur nombre & de leur aifance , leurs 
regards ne fe toumejQt pas du côté de 
la liberté? Verront-ils avec indifférence 
l'orgueil des vijles & les prétentiçns fle 
leurs Citadins? Us ne fi)ngeQiç.nc.pas à 
être ambitieux; ils ne forigeoîént pas, 
même qu'ils étoicnt libres,* parce qu'ils^ 
comptoient-fur Tégalité établie par les. 
loix. Mais dès qu'ils verront l'orgueil 
des riches ; quand ils auront lieu de 
craindre qu'ils ne veuillent s'emparer 
de toute la puiffance publique ; ces hom- 
mes accoutumés au maniement des armes 
& qui fentiront leurs forces , confenti- 
ront-ils patiemment à devenir les fu- 
j€ts d'unç Ariftocratie ? La République 
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Romaine fut perdue, dès que les Ioix& 
les moeurs furent en contradiction. Il 
ne vous feudra dé même qu'un Grac- 
que 5 c'eft à dire , un ambitieux adroit 
ou un drateur emporté pour Toulever 
-îes citoyens les uns contre les autres, 
& les jetter dans une Anarchie, d'où 
•l'on ne fort trop fou vent que pour 
éprouver les rigueurs du Defpotifme. 

VoiLA„Monfieur, la cataftrophc 
que je redoute* En vain ferez- vous des 
loix, fi elles ne font étayées par de 
bonnes, cœurs? En vain recommande- 
Tez-vous la pratique de quelques vertus, 
il vous n'avez' pas l'art de les protéger 
en vous oppofant d'avance avec coura* 
ge aux rufes, à la force &aux fùrprî- 
fes des paflîons? Cçtte vérité fait fré* 
mir: elle efi: d'autant plus terrible que 
peut-être les vices, les préjugés & les 
opinions dç TEuiopë, ont déjà fait d'alf^ 
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fez grands progrès en Amérique, pour 
ne pouvoir plus efpérer d'y établir la 
liberté fur des fondemens inébranla^ 
blés. Que n'avez?^vous dans vos Ré- 
publiques plufîeurs Citoyens* fembla^ 
blés à ce grand homme à qui vous de^ 
veztantl Sage comme ^Fabius, quand 
il falloit temporlfer, entreprenant comb- 
ine Marcellus, quand il falloit agir, U 
pouvoît être un Cromwell ; mais tou- 
^é de la feule, gloire qn.i fait les héros , 
il s'efl démis die fon autorité quand vous 
li'avca jdtis eu befoin de fon épée pour 
Tôirs^défèndre ,&: Veft retiré dans lès poC- 
fcflioas ven bous montrant encore les ver- 
tus açttqucs àk la R^piri;)lique Romaine. 

Qooiçufi les circoûflaiices ne vous 
piçrmettcnt ■ pas d^prévienir les malheurs 
que je crains, vous n^emétes pto moins 
obligés |de prendre les mcforiBS^ les phis 
fXQpres à lès reuti^dery Ad à pv^orér dti 
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moins une révolution tranquille , & pour 
ainfi dire, infenfible. La probité en 
împofe la loi à toùs^les bons Citoyens. 
Si des obftacles infurmontablcs se per- 
mettent pa^ d'arriver au but que defire 
la politique; il faut cependant effayer 
d'eûtrer dans la route qui y conduit 
N'eft-ce rien que de rallentîr la mar- 
ché dé nos paffibns , les progrès trop 
rapides de nos vices, de protéger les 
vertus , de les enhardir & de prolonger 
pendant quelque tems lia tranquillité de 
la République ? Pour leur honneur, 
T»our leur gloire, je prie, j^onfiéur, je 
fupplie tous les Citoyens qui par leur 
génie & leurs taletfsi , îoiit deftinés dans 
les vues de la Providence, à prêter leur 
^raifon & leurs lutaiéïlés à Cette multi- 
tude qui dêfîre le "bîéïi", mais fujette à 
le chercher où il tféft pas; Je les con- 
jure de fongc'r qU^il's tleîinent aujow- 
d'hui dans lé^éàûilà Stîàsât lâc 
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toute leur poftérité. S'ils laiflent échap- 
pcr le moment favorable où les efprits 
ont encore ce courage, cette force, 
cette joie qu'infpîre une liberté paiffan- 
te & achetée par beaucoup de travaux; 
' îl ne fera pe»t- être plus tems de tenter 
une réforme. N'en doutez pas , les âmes 
fe refroidiront dans le calme de la paix, 
& feront incapables de tout effort géné- 
reux. Si les préjugés Anglois vous em- 
pêchent aujourd'hui d'établir votre gou- 
vernement fur les meilleurs principes; 
les habitudes que vous aile? contrac-. 
ter, vous les rendront de jour en jour 
plus chers : je l'ai déjà dit , il ne fera 
plus tems de revenir fur vos pas. 

. J E fais que les gens les plus éclai- 
rés, ne rencontrant de toute part que 
des obftacles infurmontables au bien 
qu'ils défirent, ne font que trop décou- 
ragés dans leurs cntreprifes, & cèdent 

fou- 
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fou vent à la tnalheureufe tentation de s*a- 
bandonner aux événemens qui décident 
des loix & des mœurs. Rietf en effet 
n'eft plus trifte pour un Citoyen qui a 
des lumières Itlpérieures, que déjuger 
qu'il ne peut qu'ébaucher fon ouvragée 
Ce qu'on lui permet de faire, ne lui 
paroîc pas digne dé lui; il s'éloigne de 
Padminiftration des affaires publiques ; 
& parcequ'il craint qu'on l'accufe d'avoir 
fait le mal qu'on ne lui a pas permis 

• d'eippêcher, il trahit fon devoir & les 

• intérêts de fa patrie. L'antiquité nous 
offre plufîeurs grands hommes qui , peir 
fageffe, obéiffant au pouvoir des con- 
jonâurcs.que la prudence humaine ne 
peut changer, n'ont eu que le choix 
des fautes ; mais l'équitable hîftoîre 
leur a rendu juflice, fedans les partis 
en apparence împrudens qu'ils ont pris, 

• elle a retrouvé toutes les lumières & 
vtous les talens qu'ils auroicnt montrés 

H , 
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avec plus d'éclat, s'ils avoîent rencon- . 
tré des circonflances moins malheureu- 
fcs. VQufl avez beaiîcoup de Citoyens 
également diftingués par leurs vertus 
& leurs connoilRioces, J'ai eu le bon- 
heur d'en contioître plufieurs , & je 
mets-d^isa Se nombre les Collègues "liiu'on 
vous a idïJûriés , & tfveç les quels vous 
avez fi heureufemenir achevé l'ouvrage 
de votre indÉfendance. Quelque foit 
le fort qui attend l'Améfique, foyez 
fur, Monfi.eur, que la poftérîté rendra 
juftice à; vos' travaux & aux leurs, 
quand elle, verra que vous avez pria 
toutes les mefures poffibles pour gêner 
les paffions & s'oppdfer â la naiffance, 
ou du moîps au progrès des abus. Elle 
ne vous.rçprocberaj Joint les niulheurs 
dont elle fe plaindra: elle dira diç vous 
ce qu'Horace dit de Regulus : Uoc tcr 
vcrat mens provida Rtgiili ^ & nous fe- 
rions heureux, fi les hommes qui leur 
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ont fucc^dé dans l'adminîftration des 
affaires , avoient,eu la même prévoy- 
ance , le même courage , & avoicnt 
continué à nous conduire par les ^mê- 
mes principes. 

S i vous prenez des mefures pour em- 
pêcher- le commerce de multiplier vos 
befoins ; fi vous vous oppofez aux pro- 
grès du luxe ; fi vos loix fe défient 
pru/Jcniment des femmes par qui la cor- 
ruption s'eft introduite dans toutes les 
Républiques i fi vous mettez des eiï- 
tràves à l'ambition des riches portés na- 
turellement à penfer que tout, leur ap- 
partient parce qu'ils poffcdent les- ri- 
cheffes à qui tout obéit; en un met-, 
fi vous tentez d'établir entré ttHis'les 
Citoyens , &: entf e tbuteis les' branches? 
du Gouvernement^ un. équilibre *tel 
qu'ion puîfle juger que vous avez iàit 
tous les efforts poffibles pour affeMîr 

H 2 
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nierc la plus fimple & a été l'ouvrage 
d'un moment. 

Je crains, je vouis l'avoue, Mon- 
fieuT, un fort beaucoup plus fâcheux 
pourks Américains^ c'eft à dire qu'ils 
ne foyent pouffes à une révolution beau- 
coup plus dure que celle desHolkn- 
dois, & n'y arrivent par une i^ute 
plus difficile & plus laborieufe. Pour 
jufiifier nlesallarmes, revencripis à l'e- 
.^amen delà marche des pai&ons dans la 
fociété. Dès- que les Bourgeois j de vos 
villes, corrompus par leur fortune , ne 
regarderont qu'avec mépris les habitans 
â£^la campagne &les artifàns; n'eil-il 
pas vrai que vos loix auront inutilement 
établi la plus parfaite égalité? Ces fa- 
voris de la fortune afpireront à former 
des familles d'un ordre fupérieun SMls 
font affez prudens & affez maîtres d'eux- 
mômes pour amadouer les pallions, ne 
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point brufquér le3 présagés & chetriiner 
avec lenteur ; je vous demande ce qui 
doit réfulter d'une révolution qui fe fe- 
ra faite fans effort 5 fans fecoufle, 
fans foubre-fauc , & parce que 
des Fripons n'auront eu à duper que 
des imbécifle?. Après avoir cflayé Sr 
tûté la patience du peuple , Pambition 
des Riches fe contentera -t -elle d'une 
puiffance fecrette & clandeftine ? On 
croit ne rien pouvoir, quand on eft* 
obligé de cacher, ou de diflimuler ce: 
qu'on peut: enunmot^ l'ambition n'-eft 
point comme l'avairice qui enterre quel- 
quefois fes richeffes & fe plaie à ^é- 
ftnter l'image de la pauvreté. On- ne. 
veut pas foire le mal , mais on veut pou-^ 
voir le faire , & bientôt on le fera. ' 
Rien n'eft plus dur que Tempine de- 
l'avarice , parce- qu'elle cft infatiable , 
& toute la fortune de l'Etat appartien- 
' H4 
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dra bientôt à des hommes qui fcroi^ 
corrompus par la leur. 

Mais fi la révolution ne s'opérc^ 
point par des moyens lents & fraudùr. 
leux , fî^ les Riches au contraire aflec* 
tent ouvertement, ou mal-â:droitemenc 
l'empire; on doit être fur que les Ci-: 
toyens qu'ils voudront traiter en- fujets. 
ne le fouffriront pas : l'indignation leuF^ 
donnera du courage; ils reclameronjt. 
avec force les loix & l'autorité ioa*. 
liénable du peuple. Accoutumés à re* 
garder les magiftrats comme leurs gens 
d'affaire, ils les traiteront dans leur co- 
lère comme §es valets infolens & infi- 
dèles. Si dans ces fortes de combats y 
la. Démocratie eft triomphate ; il cft 
aifé de fentir quelle Anarchie il en doit 
réfulter. Quelles loix feront refpeélées ^ 
Quelle forme donnera- 1- on au gouver- 
nement? S'élèvera- Lr il comme à P'io- 

rcn- 
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rence un Medicis qui s'emparera de la 
Souveraineté de fa patrie? II eft im- 
poffible de le prévoir , parce qu'il n'y 
a qu'une manière pour faire le bien^ 
6 qu'il y en a mille pour faire le maî. 
Si' rAriftocratie au contraire s'élève 
fur les ruines de la liberté, elle abu* 
fera néceflairemcnt de fon autorité. Plus 
le peu{4e auramontré de courage, plus 
elle fera foupçonneufe & hardie par 
timidité. Peut-être d%énerera-t-elle en 
Oligarchie, &des Triumvirs fe difpur 
teront bientôt la gloire de l'affervir 
fous prétexte de venger le peuple. 

Mes amis, en badinant, m'appel- 
lent quelquefois un prophète de mal- 
heur; & il eft vrai, Monfieur, que je 
connois affez les hommes pour ne pas 
efpérer facilement le bien. Mais, dans 
ce quejevien^ de dire, il me fembfe 
que je n'ai rien exagéré. En voyant une 

H s 
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' légiflation irrëguliere, comraetir pour- 
roic-on fe trop allarmery puifque Thîs- 
toire nous apprend que la négligence 
la plus légère d'un légiflateur fuffit fom- ^ 
vent pour produire les plus grands dé- 
fordres? Ce n'eft pas affez que de pré- 
dire dés révolutions aux Etats -unis « 
d'Amérique ; le pis de tout, c'eft 
'qu'elles ne fe ferontpoint fans troubles, 
fans violence, fans convulfion , çomnje 

* dans lesProvinces-unies desPay s-bas dont 
je viens d'avoir l'honneur de vous parler. 

^ J E vous prie de remarquer que cette ^* 
République , en fecouant le joug de 
rEfpagnc, comme vous avez fecoué 
celui de l'Angleterre , s'accoutuma 
Hms peine à obéir à yn Stathouder, 
c'eft à dire à un magiftrat dont l'auto- * 
rite prcfque royale contenoit & lioit 
entre elles toutes les parties mal -unies 
4e la Confédération. Les vertus & lesta- 



{T Amérique. ,179 

Icns des premiers princes d'Orange ont 
fuppléé pendant longtems à , tout ce qui 
manqùoit aux rcflbrts du Gouvernement; 
& d'ailleurs la crainte de la maifon 
d'Autriche, aînfî que le remarque Gro- 
tins , occupoit les nouveaux républicains 
de foins trop iraportaos pour que les mau- 
vais effets de leur efprit commerçant 
ne JuiOTent pas fufpendus. La paix de' 
Weftphalie & de grandes rlcheffes chan- 
gèrent la difpofition des efprits & com- 
mencèrent à donner de l'inquiétude. On 
fe défia du Stathouderat ; on crut n'en 
avoir plus befoin ; on le profcrivit par- 
ce qu'on, ne redoutoit plus l'Efpagne 9 
& la république auroit été livrée dès^ 
lors'aux plus cruelles divifions , fi Louis 
XIV ne lui eût infpiré la plus grande 
terrjçur. Les partis fe rapprochèrent, 
les De Wit périrent, le jeune Guil- 
laume m. fut fait vStatho*:der, fe la 

Hollande pleine de refîcntiment contre 
^ . H. 6 
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la France , & gouvernée par le plus 
^ habile politique de TEurope , fe trouva 
;trop mêlée dans toutes les plus grandes 
guerres pour ne pas reprendre en quel- 
que forte refprit qu'elle a voit eu 4 û 
Baiffance» 

En efFet après la mort de Guillau^ 
me, les Provinces -unies qui avoient 
encore détruit k Stathouderat , firent 
le rôle le plus important dans la guer- 
re de la lucceffion d^Efpagne. Les 
troupes auparavant trop négligées 
avoient repris leur ancienne dif<^line 
& leur courage. Mais la paix d'Utrecht 
ne devint pas moins funeftc que Tavoir 
été la paix de Weftphalie. Des magis- 
trats commerçans , ambitieux , mais avi- 
des , oublièrent leur gloire en fe li- 
vrant entièrement aux foins de leur 
commerce. Toute l'Europe étoit lafle 
de la guerre qui Tavoit épuifée -, & 
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& dans lé calme de la. paix , les Provin- 
ces-unies s'abandonnèrent au caraélerc 
qu^elIes dévoient avoir ; Elles déchurent 
fans s'en appcrcevoir. La nobleffe cro- 
3Foit que fa Dignité tenoit à celle du 
Stathouderat , & voyoit avec dépit que 
quelques familles bourgeoifesf plus riches 
& plus adroites que les autres, fefuffent 
emparées dans "leurs provinces de la: 
puiflance publique. Les autres Bour* 
geois fe trouvant dégradés, ne pou- 
voient plus*ajFpirer aux magiftratures., 
vouloient fe venger & defîroient une 
révolution. Le peuple privé de lesfuflra- 
ges n'étbic compté pour rien , & n'at- 
tendoit que le fignal des méconcens 
pour éclater. Les plaintes^ les murmu- 
res, les haines augmentoient chaque 
jour ; & la guerre de la fucceflîon Au- 
trichienne vint encore au fecours des 
Provinces -unies* Des magiftrats^quî 
avoient abufé de leur pouvoir pendant 

H7 
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la paix furent incapables de s'en fcrvir 

dans la crife violente oùil fe^ouvoient \ 

' on denianda à grands^ cris un- Sta- 

thouder , il fut proclamé en un inftant. 

- On rendit fa dignité héréditaire , parce- 
qu'on crut que la République pe pou- 
voit s'en paffer. Cette puiflance plus 
forte que celle de tous les partis, qui 
s^toient formés étouffa leurs haines, 
leur donna de nouveaux intérêts, & 

• força les Hollandois à ne plus penfer 
qu'aux affaires de leur commerce. 

Je prie les États -unis d'Amérique 

\ de penfer qu'étant menacés des mêmes 

I diviûons , des mêmes défordres ^ ils 

i n'auront pas la même reffource. Ce 

j n*eft point. Moniteur, que je veuille 

I blâmer vos Républiques de n'avoir pas 

' établi chez elles une magiftrature pa-^ 

reille au Stathouderat. Je fuis bien 

éloigné de cette penfée, &: on ne peut 
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en effet donner trop d'éloges à la fagef- 
fe avec la quelle vous avez borné la 
puiflance de vos magiflrats, pour qu'il 
ne puiffe pas même leur venir la penfée 
d'en abufer.. Vous êtes parfaitement 
en Ijireté de ce côté , mais il c'en faut 
bien que vous le foyez contre les dan- 
gers aux quels rcfprit de .commerce & 
une fauffe prolpérité doivent -inceffa- 
ment vous expofer, & dont je vous ai 
affez entretenu. Vous avez trop fenti 
pendant la guerre davantage de votre 
union pour que ce fentiment s'efface en 
vous fubitement ; mais pouvez- vous 
cfpcrer qu'il durera toujours ? Chaque 
Province confédérée des Pays - bas a été 
continuellement avertie par fa foiblcflc 
& la médiocre étendue de fon territoi- 
re, qu'elle devoit tout à Jbn union 
avec les autres. En Amérique au con- 
traire , combien de vos républiques ^ 
quand elles 'auront xm en valeur le 
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nîerc la plus fimple & a été l'ouvrage 
d'un moment. 

Je crains, je vous l'avoue, Mon- 
fieuT, un fort beaucoup plus fâcheux 
fourlefs Américains^ c'eft à dire qu'ils 
ne foyent pouffes à une révolution beau- 
coup plus dure que celle desHolkn- 
dois, & n'y arrivent par une toute 
plus difficile & plus laborieufe. Pour 
jufiifier mîes-aUarmes, revencrias à l'e- 
rSiamen de la marche 4es paffîoqs dans 1« 
fociété. Dès* que les Bourgeois •* de yos 
villes j, corrompus par leur fortune ^ ne 
regarderont qu'avec mépris les habitans 
dfi^la campagne &les artifans; n'eft-il 
ï)as vrai que vos loix auront inutilement 
établi la plus parfaite égalité? Ces fa- 
voris de la fortune afpireront à former 
des familles d'un ordre fupérieur. SMls 
font affez prudens & affez maîtres d'eux- 
mêmes pour amadouer les pallions, ne 
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point brufquép les prépgés & chenSiner 
avec lentçur ; je vous demande ce qui 
doit réfulter d'une révolution qui fe fe- 
ra faite fans effort , fans fecouffe, 
fans loubre - lauc , & parce que 
des Fripons n'auront eu à duper que 
des imbéciflel. Après avoir efiayé St 
tûté la patience du peuple , l'ambition- 
des Riches fe contentera- 1 -elle d'une 
puiffance fecrette & clandeftine ? On 
croît ne rien pouvoir, quand on eft* 
obligé de cacher , ou de diffirauler ce: 
qu'on peut: en un mot > Tambicion n'-eft- 
jpoint comme l'avarice qui enterre quel- 
quefois fes ificheffes & fe plaie à ^é- 
ftnter l'imagé de la pauvreté. On ne' 
veut pas foire le mal , mais on veut pou-»^ 
voir le faire, & bientôt on le fera/ 
Rien n'^îft plus dur que Tempirse de- 
l'avarice,. parce- qu'elle cft infatiable, 
&c toute la fortime de l^tat appartien- 
' H4 
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dra bientôt à des hommes qui feront 
corrompus par la leur. 

Mais fi la révolution ne s'opérer 
point par des moyens lents & fraudû-. 
leux , fi^ les Riches au contraire affec- 
tent ouvertement, ou mal-ddroitement 
l'empire ; on doit être fur que les Ci-: 
toyens qu'ils voudront traiter en fujets. 
ne le fouffriront pas : l'indignation leupr 
donnera du courage; ils réclameront, 
avec force les loix & l'autorité ioa^ 
liénable du peuple. Accoutumés à re- 
garder les magiftrats comme leurs gens 
d'affaire, ils les traiteront dans leur co- 
lère comme ^cs valets infolens & inft- 
deles. Si dans ces fortes de combats y 
la, Démocratie eft triomphate ; il eft 
aifé de fentir quelle Anarchie il en doit 
réfuker. Quelles loix feront refpedlées ^ 
Quelle forme donnera- 1- on au gouver- 
nement? S'élèvera- 1^ il comme à ï'io- 

ren- 
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rence un Medicis qui s'emparera de la 
Souveraineté de fa patrie? Il eft im- 
poffible de le prévoir , parce qu'il n'y 
a qu'une manière pour faire le bien , 
é qu'il y en a mille pour faire le maî. 
Si l'Ariftpcratie au contraire s'élève 
fur les ruines de la liberté, elle abu* 
fera néceflairemcnt de fon autorité. Plus 
le peu{4e auramontré de courage, plus 
elle fera foupçonneufe & hardie par 
timidité. Peut-être d%énerera-t-elle en 
Oligarchie, &des Triumvirs fe difpu- 
teront bientôt la gloire de l'affervir 
fous prétexte de venger le peuple. 

Mes amis, en badinant, m'appel- 
lent quelquefois un prophète de mal- 
heur; & il eft vrai, Monfieur, que je 
connois affez les hommes pour ne pas 
efpérer facilement le bien. Mais , dans 
ce queje vien^ de dire, il me fembfft 
que je n'ai rien exagéré. En voyant une 

H 5 
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' légiflation irrëguliere, comraetiî: pour- 
roic-on fe trop allarmery puifque l'his- 
toire nous apprend que la négligence 
la plus légère d'un légîflateur fuJÈt fom- 
vent pour. produire les plus grands dé- 
fordres? Ce n'eft pas affez que de pré- 
dire dés révolutions- aux Etats -unis 
d'Amérique ; le pis de tout , c'eft 
'qu'elles ne le ferontpoint fans troubles, 
fans violence , fans convulfion , comnje 

' dans lesProvinces-unies desPay s-bas dont 
je viens d'avoir l'honneur de vous parler. 

^ J E vous prie, de remarquer que cette 
République , en fecouant le joug de 
rEfpagnc, comme vous avez fecoué 
celui 4c l'Angleterre , s'accpûtuma 
fans peine à obéir à yn Stathouder, 
ç'eft à dire à un magiftrat dont l'auto- 
rité prcfque royale contenoit & lioit 
entre elles toutes les parties mal -unies 
4e la Confédération. Les vertus & lesta- 
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Icns des premiers princes d'Orange ont 
fuppléé pendant longtems à , tout ce qui 
manquoit aux rcflbrts du Gouvernement; 
& d'ailleurs la crainte de la maifon 
d'Autriche , ainfî que le remarque Gro- 
tins , occupoit les nouveaux républicains 
de foins trop importaos pour que les mau- 
vais efFecs de leur efprit commerçant 
ne JuiTent pas fufpendus. La paix de' 
Weftphalie & de grandes rlcheffes chan- 
gèrent la difpofîtion des efprits & com- 
mencèrent à donner de Tinquiétude. On 
fe défia du Stathouderat ; on crut n'en 
avoir plus befoin ; on le profcrivit par- 
ce qu'on, ne redoutoit plus l'Efpagne 9 
& la république auroit été livrée dès^ 
lors aux plus cruelles divifions , fi Louis 
XIV ne lui eût infpiré la plus grande 
terrjçur. Les partis fe rapprochèrent, 
les De Wit périrent , le jeune Guil- 
laume m. fut fait vStatho*:der, fe la 

Hollande pleine de refîcntiment contre 
^ H. 6 



i88 Des Etats-Unis 

didlées par la prudence, la-modéra* 
tion, le courage, lajuftice & la gêné- 
rofîté. 'Puifle cet efprit fubfifter tou- 
jours parmi vous ! Mais il ne fubfifte- 
ra point fi vous ne prenez les mefures 
le^ plus propres à conferver au congrès 
la confîdération dont ir jouit, & lui 
donner en même tems l'autorité dont 
il a befoin pour cimenter à la fois votre 
union & prévenir les malheurs dont je 
viens de parler , & qui ne font que trop 
naturels à votre conftitution : G'eft une 
Térité qu'on ne fauroit trop réjpetcn 

Pour préparer ce grand ouvrage , Je 
voudrois donc, Monfieur, que chaque 
République fefît une loi de ne charger 
de fes pouvoirs dans le Congrès i:onti- 
nental, que des Citoyens qui auroient 
été employés dans le confeil auquel 
elle a confié la puiflance exécutrice , & 
s*^ feroient diftingués par leur probité 
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& leurs talcns. Je voudrois-quc]ropi- 
ïiîon publique établît parmi ^vous que le 
plus grand honneur auquel puifleafpi- 
rcr un Citoyen , c'eft 4Jiêtre délégué 
au confeil de vos AmphLflions, Vous 
fentez combien cette maniera dé penfer 
feroit gropre à donner de l'émulation 
aux* Citoyens & à infpirer autant de 
refpe6l que de confiance pour une af- \ 
femblée qui vous cft bien plus néceffai^ 
-re qu'elle ne Pétoit autrefois aux Ré- 
publiques de la Grèce. 

Vos Conftitutions ont ordonné que 
ces Magiftrats puiffent être' révoqués 
dans quelque tems de l'année que ce 
foit: permettez -moi de vous demander 
quel eftl'efprit de cette loi trop timi- 
/^de, trop ^Ibupçbnneufe, trop défiante, 
puifque à préfent leur magiftrature n'cft 
qu'annuelle 3 & ne peut par conféquent 
être dangereufe pour la Ubetté, Pxenea 
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y garde : vous ouvrez une porte à Pin- 
trigué* dés concurrens qui n'auroient pas 
été préférés dans vos élevions; vous 
TOUS expofeM des cabales qui pourront 
troubler votre repos. Permette/y- moi 
de k dire; rien n'eft plus dangereux 
pour une République que de dépouiller 
Jes Magîftrats par la fimple formule 
qu'on jetire fa confiance.. Les Suédois 
dans ces derniers tems s'en font bien 
mal trouvés , & cette manière delpoti- 
que de traiter les Sénateurs a été une 
des principales caufes qui a fait per- 
dre fon crédit au Sénat & affoibli 
lesrefforts de la conftitution Suédoife. 
'J'ajouterai que cette loi dont je me plains 
çae fait prefque foupçonner malgré moi, 
qi^je rintefction de chacune de vosRéjm- 
bliques eft peut-être peu conforme àfes 
vrais intérêts. Pourquoi veut -on, je 
vous prie , être le maître «n tout tems 
Ae^rapeller le miniûre qu'on a député au 
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Congrès? je n'en devine point le motif; 
car il fçroit infenfé qu'un État de la 
confédération. Américaine craignît que 
fon miniftre ne trahît la patrie ou 
s'abandonnât fes intérêts. Seroit-on peu 
difpofé à fe conformer aux vues d'une 
affeinblée dont le premier» ou plutôt 
J.e feiil devoir, -eft de ne s'occuper que 
de l'intérêt général de l'union ?^ ce fe- 
roft bien mal connoître la nature de 
. cette augufteLafifemblée , ce feroîÉ Ta 
confondre avtc les Congrès qui s'affem- 
blent quelque fois en Europe pour ter- 
miner les différends dé plufieuts puiffan- 
ces ennemies qui ne veulent fe recon- 
cilier qu'en fc trompaht le mieux 
qu'elles peuvent , io ne cherchent par 
une paix plâtrée, qu'à fe ménager queU 
qpe avantage dans une nouvelle guerre* 
Quel eft doBc l?éfprk de cette loi? vos 
ennemis , Monfieur , diront que lès 
États de l'union Américaine ne fe font 



^9^ Des États - Unis 

refervé que par des vues -d'Ambition , 
le droit de réroqueir arbitrairement 
leurs-miniflres au G)ngrès.Si cesDéputés 
ne font ipas.aflez ïufés , affezTubtils, af- 
fez menteurs, ailbz opiniâtres pour faire 
dominer icur opinion ; on veut pouvoir 
^n tout tcms leur. donner des fucceffeurs 
plus habiles, capables de prendre l'afcèn- 
dant fur leurs collègues, de faire préva-» 
-loir leur avis & d'établir une puiflànce 
^prépondérante dans une aflbciation qui 
Jîepeut êtreutile& fubfifter^e par l'éga- 
Jité. Politîq[ue fàuflcj hc^j^ijife^ & fut 
nefte! Elle fuppoferoit en Amérique 
Ja même ambition qui perdit autrefois 
le Gonfeîl Amphiélionique. Dès que 
jâ corruption en eûf fait Je centre de 
l'intrigue & de la cabale , la Grèce ne 
fut plus Capable de réunir fes forces; 
Philippe de Macédoine y domina & 
les Grecs perdirent leur liberté. 
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Qu« k& États-unis profitent de cette 
importante leçon. Que le premier ar- 
ticle des inliruélions qu'ils donneront 
àleursDélégués , foit de ne travailler qu'à ^ 
concilier les efprits, & rapprocher leurs 
intérêts. Qu'on leur ordonne même de 
faire des facrifices pour le bien de la 
paix & de la concorde. "Ç*eft par cetjte 
politique bienfai&nte & généreufe que 
toutes les mitions déploient adopter, 
que les peuples alliés peuvent rendre de^^ 
jour en jour leur alliance plus éixoite &, 
plus utUe. En un mot , il. importe au 
bonheur particulier de chaque Répu- 
blique de ne pas voulc^, dominer dans 
le Congrès , & de fe foumettre au con- . 
traire aux vues & aux réfolutions d'un 
Corps quiembrafle les interéts'généraux 
de la Confédération. Si mes4:emar(^ues 
Jbnt -vraies, bien loin de cl^ercher^à 
diminuer le crédit du Congrès, vous 
^evez travailler à augmenter fbn auto- 
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rite. Menacés des troubles^, des divîfîqns , 
des défoï&es domcftî^es dont j'ai 
parlé, vauà ne pouvez vous paffer d'une 
Magiftrature fuprême pour les préve* 
nîr, ou pour les arrêter; & vous ne 
pouvez la placer avec fÔretéqué dtms. 
im corps çompof& des Citoyens les plus* 
iccomimttidâbles cïc chaque État. 

Cet objtit eff ti-op îttitortàîït pour 
fie pas m'y arrêter encore. Je prie 
d'obferver arec attéûttonr'qiiè ks^iafeî-' 
tans de l'Amérique dfefaftt avéir dcs^' 
profeffions, des dfoîts^, 'des foirtifflêa, 
des mœurs &par conlîSquem des ma^ 
nieres différentes d^envifagerletm* inté- 
rêts, il eft impoffible qiie tes» ifiycfft» 
paffions qui en réruiterottt, rfexcitent 
pas des murmures & des.^'ïrteà.- EH' 
s'aigriflant, ils feront naître desqueieti 
les qui doivent caufer des troubles fû- 
neftcs, fi au lieu d'être arrêtés d^M 
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leur naiffance, oa leur -permet de fer- *' 
jsieiiter j[ë€retceix^eQt d^s^ la cabale & 
l'intrigue. Quels débouchés , ft je 
puis parler ainfl, avez- vous préparés à 

' cà humeurs, pour que leur ferments^ 
fioD ne.caufe pas une maladie morcelle 
au ççrps de la fociété? Si les Citoyens 
qui croiront avoir dp joftes fujets de fe 
plaindre, n^oitt pas des voies légales 
pour fé faire entendre ; foyez fur quV 
giflant i&n» règles & par fougue, ils fe 
porteront aux dernières extrémités. C^eft 
pour cette raifon que. tous les poli ti« 
ques ont extrêmement loué rétabliflc- 

..ment des Tribuns dans la République - 
Romaine. ^ Le pSiple fur d'avoir des 
]^roteâeurs fe repofoiit fur eut du foin 
de fes intérêts, & cfci» M^gi&ats popu- 
laires avoient eux-mêmes des ménage*- 
Oiens à garder. Ils s^étoient fait des 
règles &c des procédés qui les empê- , 
choient de jGe conduire arec l'incofifidé 
' la 
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îatîoa & la violence familières à la 
multitude. On peut voir dans le traité 
des loix de Ciccron , combien rétabliffe- 
ihent de cea Magiftrats fut falutaîre^ 
Mais ne feroit-il pas dangereux de le 
vouloir tranïporter aujourd'hui chez 
vous? Vous n'avez pas , les niœtrs des 
premiers Romains, & je cmlndroîs que 
vos Tribuns ne reffctnblaflfent à ceux des 
derniers tems de Rome qui ne furent 
que des fëdîtieux qui làcrifîerent la Ré-: 
publique aux intérêts de leurs paffions. 
Ce qui en tiendra lieu , c'eft rautofité du 
Congrès, fi vous lui donnez là forme 
& le crédit qu'il doit avoir. En voy- 
ant un juge au deffus d'eux, les riches 
feroicnt plus mefurés dans leurs entre- 
prifes, & le jjonjjfir moins nnquiet , & 
moins foupçonneux. L'efpérance de 
rétablir le Stathouderat empêcha le^ 
méconcens des Pays- bas de fe livrer à 
des partis violens. De même Pclpéran^ 
ce , ou la. crainte d'un jugement juri- , 



dîque calmera les efprits en Amérique. 
Si vos mécontei^s n'ont la faculté d'a- 
dreffer leurs remontrances qu'à la puiC- 
lance légiÛative^ ou aux Magiftracs 
chargés du pouvoir exécutif; ils éprou- 
veront le Tort des Répréfcntans de Ge- 
nève , & le défelpoir fera prendre des 
réfoliïtions extrêmes. Je ne vois ,. Mon- 
fieur qu'une feule, une unique- reflbur- 
ce pour les.Amérifcains j c'eft d'établir 
le Congrès continental juge fuprêmede 
àà tous les différends qui ppurFont s'éle- 
ver entre les divers Ordres deGtoyens 
dans les États àe l'union. Pourquoi 
Tos légiAateurs fe refuferoient-ils à cet 
arrangement ^puis qu'ils ontdéjà accor- 
dé à ccTribunal la prérogative plus impor- 
tante 5 de.connoître de tousles différendi 
^ui peuvent furvenir' entre vos républi- 
ques à l'égard de leurs territoires , ou 
de tout autre objet? Elles n'ont point 
cru. déroger à leur fouveraineté ^ ni à^ 
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Itur indépendance , en cédant au Con- 
jurés feul le* droîtf de traifèr avec les 
pdîflances étrangères ; & en qonïêntant 
même de ne pouvoir, fans fon. appro- 
bation, faire entre elles des conven- 
tions ^ particulières. Si les Riches fe 
refufôîenr à la loi que je propofe, ce fe- 
roit un figne certain qu^îls forment déjà 
des projets d*ambîtion ou de vanité. Je 
ne le crois pas, Monfieur^ & j'^elpère 
au contraire, s'ils font perfuadéis' qiuc 
mes craintes ne font point chimériques ,' 
qu'ils verront avec plaifîr fe . fornier 
dans votre confédération une puiffance 
qui favorife Tégalîté; qui préfervera la 
première clafle des Citoyens d'une am- 
bition qui finîroit, pat les perdre, &la 
dernière d'une abjeiflîon & d'une mifcrc 
dont les riches, malgré tous leurs ef- 
forts , fentiroient bientôt le contre-coup. 

Vous ne pouvez donner trop d'au- 
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torité^ à votr^ Coofeil Amphiétionique , 
parce" qu'il cft impoffibk qu'il en abu- 
fe. Il n'eft point dans îa nature du ^. 
Cœur humain que des hommeç révêtus 
d'une Magiftrature paffagere , & qui 
doivent bientôt retourner dans leur patrie 
pour s'y confondre avec leurs Compa- 
triotes, forxuent'des projets d'ufurpa- 
tion & de tiraanie. Comment les Dé- 
légués de plufieur* provinces éloignées 
les unes des autres 9 qui ne fe connoliTent 
pas, q^i Ibuvent n'auront eu aucupc 
relation encre eux , pourroiént^U ^ ^^ 
afles^ les uns aux autres pour ofer cons- 
pirer de cotncert5 & miédiiser le projet 
d'ai&rvir la Confédération ? Je âis» 
M<mfieur, que la liberté doit étte; in- 
quiète & fcrupuleufe ;. mais auffi eUe 
doit -être fenfée, fc ne pas craiodredes 
chimères- Par quel caprice .firtgulicr 
de la fqftune , les treize. États -Unis 
nomméroient-ik i la fois de? Scélérats 

I4 ^ 
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: permettant, &[ qu'on perfeétîonnâtmô- 
; me à cet égard le règlement des Pen- 
filvaniens: par les mêmes raifons je 
•fouhaite aétuellement que les Délégués 
au Congrès continental rempliflfeût 
au moiûs pendant ti^ôsaiîis leurs Magi- 
' flraturçs & que cette jugufte aflemblée , 
par le fccours de cette fucceffion que 
la PenfylVanie a établie dans la puiffance 
cxécutrice,nc ceffe jamais de fe renouvel- 
1er , & confcf ve cependant les ûiémes nia- 
ximes. Chaque année , les nouveatli: Ma- 
giftrats, au licud^ porter leurs fen- 
taifi^s 5 prendront rdprrt de ceux aux- 
quels ils fuccedcnt. Bientôt les affai- 
res feront admitiîftrée* paf" des principes 
conftans , &' le Gouvernement auraun 
caraétere. Vous ne ct)nnoîirez point 
cette fiinefte incertitude qui agite & 
inquiète les Citoyens qui ne pouvant 
compter fur rien, ne peuvent s'atta- 
cher à-leur patrie, & fc livrent malgré 
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d'àdtniniftJ'ation fixes & conflàns ; vous 
né pouvez pas établir une meilleure 
règle. Qui vous réporidra que le Con-* 
grès de l'année prochaine ne détruira ' 
pas tout ee que faic le. Congrès aéluel? 
Il ne faut. qu'un homme adroit , entêté 
& éloquent pour tout bouleverfer. Vous 
vous expofez à tous les inconvéniens 
qu'éprouve l'Angleterre qui change de 
manières, de procédés, de politique à 
chaque règne , & même à chaque chan- 
gement qai fe fait dans le miniflere ; 
de forte qu'on ne. fait bientôt ., ni ce 
qu*on fait, ni ce qu'on veut, ni ce 
qu'on peut faire. Dans cette fluélua- - 
tion, on n'ofefcfier au gouvernement,. 
&/ l'intrigue acquiert de nouvelles 
forces. ' ^ 

J!ai defiréque les Magiftrats char- ) 
gés dans vos. Républiques de la puiC- : 
fence exécutrice,. fuffent£lus long temi^ 
en i^ace que. les loix aâiuelles ne le \ 
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Jouîffent, leur appartiennent lé^tîme^ 
ment. Ainfi l'Ariftocratie ' jôuiflant 
paîfibiement de fes prérogatives, n'aura 
^©Amérique, comme en Suifle, au*^ 
cun des vices quL lui font naturels*. 

' Je. voudtoiis , MônGeur, que tous , 
Tes^ dix ou douze ans , vous célébraC- 
•fiez, comme v^jtrc fête la plus folem- 
nellèt, le jour où vj^usavez déclaré que 
vous étiez affranchis du joug de l'An- 
gleterne. Après avoir rendu grâces au 
Souv^^raîn maître de l'Univers des fa- 
veurs dout il vous a comblés; Que 1^ 
jbye la plus vive règne dans tous les 
pays de laCcMïfédération ; Que des illu- 
minations > dts j^us, desdaniès appel- 
lent tous les Citoyens au plaifir ; Que 
les Magiftrats & les riches fe confon- 
dent avec la multitude; Que dans^ ccSv 
efpé'ces de Satunaales , les grands mon- 
trent l'image de l'égalité j Que lepc^i- 
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pîc y apprenne à aimer fa patrie & fes 
iupérieurs ; Que ce même jour , les Aok 
balTadeurs de chaque République renou- 
vellent avec pompe votre alliance entre 
les mains duCongrès ;QueDiôufoix Icga- 
-rant de leuKspromeffes&de leurs fermcns, 
& que TAâe en foie dépofé avec cérémo- 
Bie dans tous IcsTcmples de vos différen- 
tes communions. Que les Membres du 
Congrès cédant enfuite leurs places aux 
ambaffadeurs qui repréfentcnt les Souve- 
rains , viennent rendr^.leucshommagesà 
lapuiflance dont ils ne font queminiftres, 
& jurent en invoquant le nom de Dieu, 
& .en préfence du peuple, d'.obferver 
teligieufement. les lo^^ de défendre 
Tunionj & de fe foumettre dans tous 
leurs jugemens aux règles de la juilice. 
Nous avons des fens^il-faut les frap- 
Çer pour nous rendre plus tfeipedables 
Jes vérités dont nous avons befoin , & 
^quc la multitude ne comprçnd pas.. ^ 

I 7. ' 
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Je ne doute point, Monfieur, qu^cn 
examinant , dans le calme de la paix , 
vos loixfe votre fituation, les- États-unis 
ne réparent de la manière la plus heu- 
reufe, les inadvertances qui peuvent 
avoir échappé à leurs premiers Légifla- 
teurs. ' Dans le moment quMclate une 
révolution auffi importante & auffi ' ex- 
traordinaire que h vôtre, il eft impof- 
.fible qu^au milieu ^es craintes, des 
allarmes, des préjugés anciens^ & de 
mille paffions nouvelles, 'refprit hu- 
main failîffe des vérités abftraites dans 
toute leur étendue, & Part avec le- 
quel il faut les arranger entre elles pour 
rendre les loix plus utiles. Vous allez 
tout réparer , mais vous ne pouvez trop 
vous bâter : le tems accrédite les erreurs: 
■profitez du moment où le Commerce 
n'a point encore in(piré aux riches des 
idées d'ambition & de vanité, & que 
vos cultivateurs comptant fur la ftaW- 



i 
litè éternelle deyosloîx ne fbupçonnent 
même pas qu'on puiffe former le projet 
de les opprimer. Si les querelles quo" 
je crains ^enofent à éclater avant que 
l'ouvrage de votre légiflation filt àciiè- 
vé, il ne feroit peut-être plus tems 
d'appliquer dès remèdes fats au mal. Il 
faûdroit fe contenter de quelques pâl- \ 
liapfs qui paroîtroient calmer les cfprits 
par intervalle; mais qui ne les raffurant 
pas j -expofcroient l'État à des rechutes 
toujours plus dangereufes les unes que 
les autres. 

Sr des querelles domefHques édatent 
dans un <ies Éiats-^iois^ avant que ks 
Gîtoyetis trottVÊût dans icurs Conftitu- 
tions une manière, un moyen de Jes 
terminer à Pamîâble, ou pto les regks 
Ae la juftîee ; vous fentez , Monfièfir , 
que les partis ôpp^és n'aunorit :^e: des 
paroles & des promeffesà^fe donner. 
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& que fur de fi feibles garants, il eff: 
fmpoffible d'établir une paix durable. 
Une défiance générale s'emparera /des 
efprits: les: uns efpérenmt de. mettre à 
l'avenir plus d'adreffe dans leur con- 
duite, & les autres fesobferverontavcc 
celte attention foupçonreafe qui s'efla- 
rouche aifémcnt &: interprète tout^ en 
mal: La paix fera donc rompue. Mais 
qui vous' répondra qu'alors les gens de - 
bien puiflent encore fe faire entecidre ? 
L'efprit de fédition eft contagieux- chez 
les peuples. Peut-être que quelques 
riches mêmes, par des confîdérations 
particulières^ trahiront la caufe de l' Aris- 
tocratie , pendant que les brouil- 
lons les plus inquiet» domineront 4ang 
les délibérations de la multitude. On 
fe fera àes injures, & la^ haine toujours 
injufte & toujours aveugle décidera aor \ 
fin du fort de la Réfubliq^e. . 
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Qu'on ne fe flatte pas que quelque 
" État voifin înterviense dans ces diffé- 
rends & purfle alors les calmer par fa 
médiation. Ces médiateurs feront trop 
fulpeéls pour que le parti Démocraa** 
que veuille s^y fier> on ^e verra en 
eux que des hommes jaloux des droits 
de l'Arîftocratie. Si dans ces circons* 
tances, le Congrès, jlans autre autorité' 
que celle qu'il poflede. aujourd'hui, ecp- 
Toye des Députés pour rapprocher les 
clprits & rétablir la paix, les écouta' 
ra-t-on avec plusi de refpeâ & de con- 
fiance? On verra que ce corps eft com- 
pôfé des hommes les plus Jmportans & 
les plus riches d€ là Confédération , & 
il n'en faudra pas davantage pour qu'on 
les ibupçonne, qu'on les accufe même 
d'être plus, portés à favorifer les préten* 
tions des riches que les droits du peuple. 
N'étant point 'établis juges par la loi, 
ne paroiilant point avec la Majeilé & 
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l'appareil d'un tribunal ancien fetévéré 
dont on aime &: craint également les 
décrets; ils ne pourront offrir que leurs • 
bons offices, foible reffource I Les trou- 
bles renaîtront, on ne fait des dupes 
qu'une fois, & on ne les croira plus. . , 

' Je m'a^ête trop longtems fur ccîtte .r 
matière , Monfieur : je me contenterai 
de remarquer qu'avec les mœurs que 
nous avons ep Eiirope , & qui vraifem- 
blablemcnt ne font déjà que trop ciwxi- 
munes en Amérique, l'argent doit ufur»* 
per enfin un empire ablblul On fçroit 
des efforts inutiles pour s*y oppofer; 
mars peut-être n'eft- il pas impoffible 
avec beaucoup de précautions, d'em- 
pêcher que cet empire ne devienne cy- 
rannique. Si des loix impuiffances n'em- 
pêchent pas les Commerçans de s'em- 
parer de toute raucoricé , fi les mœurs 
publiques ne vitinnent pas au fecours 
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du "peuple , fi elles ne donnent pas des 
bornes certaines à la Cupidité ; Je trem- 
ble que tous les liens de votre C!oh£édé* 
ration ne foyent enfin rompus. Des Ma- 
giftrats icommerçans imprimeront leur 
Cara:S(ere à la République : tous ks 
Etats-unis feront le commerce , & voilà 
le germe de vos divifions & de la ruine 
du Congrès continental. Ayant nos 
vices , vous aurez bientôt notre polîcî- 
que. Chacun de vos États en nui&nt 
«u commerce des autres, croira fevo- 
irîfer le fîcn , tant ravaricc'feii une paf- 
fion impérîeufe & îbtteî Elle vous per- 
fuadera quMl faut faire . la guerre pcmr 
augmciîter vos richcfes : vous aurez 
une Carthage commerçante & guerrière 
à la fois, & fon ambition entée fur 
r avarice voudra dominer fur fês 
voifÎDs-, & les traiter en fujets, 
• peut-être même eH efclaves. Il fe for- 
mera une puiflance rivale pour lui refis'- 



